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. ET
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CONTES ARABES.

T radait: en En” ois par Mr.
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Leâeur Royal en Lan-
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AV ERTISSEMENIÉL

C’cfl dans ce V113; Tome que
les divifions par N uits,qu1

ont été poulies jusqu’au nombre

de ccxxxv dans les 5x premiers,
commencent à caler. Ces in-
terruptionsifréquentes fêtoient
utiles à la vérité. n’aurait qn’

elles entretenoient ,’imagina’ti0n

du Leâeur par rapport à ce que
le commencement de l’ouvra c
8c les Titres indiquent 5 mais des
que le mêmeLc&eur comprend,
que c’eil également Scheheraza-
de quipa’rlc’toûjours, 8C Scbabri-

un qui écoute, il fè panera fans.
i doute d’autant plus volontiers de

ces interruptions brusques, qu’il
fe trouvera moins arreté dans le
plaiûr qui l’atachc ô: le rend fou-
vcnt impatient à (avoir le denou-
ement du conte.

Quoiqu’il en foit 5 comme en-
tre deux extrémités il n’y avoit
pas de milieu à prendrc,ilcll: cer-

i tam

l



                                                                     

AVERTISSEMENT. .
taîn*q’ù’c cet mangement vaut

beaucoupmicux , que fi pour
remplir En pÎcjn le nombre marc
tjué des Nu’its’ ,  pn fc fut avifé de

 («h-Jaguar les (îx àutrcs T omcs de
Q’otïv’ragcdc trois fois autant de

divijfîpns.’   ’ . à l
ï :Cîçftfà. ces raifo’ns qu: la TA-

gni; a; ce Tome fc bôme unie
Î’ pâmai; aux “deux ’Piéccsï fuiï

jvantèsïflf ““ “ ’- “ ’ 

’Hi/Zoire de Nbvntbnmüa’e la

’ , bd]: Padîgnne.   pag. x
.IJMoirè de BED sa Prince de Pei-
: “ [6,340 GxAUmgnE Prinche
’ du Rèïzmme de SAMANDALZ
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LES MI’L LEU

. E T :U N E N U 1T,
CONTES ARABES.

fié/foire de,Noureda’in 69’ de la

belle Paf/tune.  
æmæA .v’inc de Bàlfora fût

M L à: long-tams la capitale.
d’un royaume tribu?4.x  , I“ æmg taire des Califes. Le .

Roi , qui le gouvernoit du rem:
du Calife Haroun Alrafchid , s’
apclloit Zinebi, 8c l’un 8c1’au-
tte étoient contins, fils de deux
frères. Zincbi n’avoic as ju éà.
pro os de confier l’a mini ra-

flât». VII. A , tian



                                                                     

2-1: 255333km: gaine Nuit, ’
tibndc ufcsu états àun (cul Viîîra’

îlien avoit choiû deux , Khacan,.
8C Saouy .

Khacind étpiç doux ,’. préve-

nant, libéral,8c fc faifoifudplai-
fu- d’obligcr ceux qui avoient a-
faiqre. à lui, en tout ce qui déparle
doig dçfon pouvoir ,Ëfans ponte?
pïéjudîccî lajuüicè qu’ifétôîü

obligé;- de Tendre; :11 n’y (voit
auŒÆQrfszgnc à.13.9911.r.51913a1°

fora, ni dans la ville, ni dans tôùiî
le royaume , qui ne le rcfpcftât,
Stuc publiât les louanges qu’il

menton. A k ,“slama-v étoittout d’un autre-car
ra&érc:’ il étoit IOûjO,l1!’S-.Cha-

grin , 8C il rebutoit également
roufle mondefans diftinâîon de
rang ou de qualité. Ach cela ,q
bien lo’in” de fa faire un mérite)
desqgrandtsïieheïïes qu’ilîpoH’c-’

doit; ilétoitd’une avarice ache-
vée , jufqu’àfe’rcfufer à-lui-mê-i

in: iles v chofçs’méccffaircs. Fer-1

Ï .1 A . « N



                                                                     

- Conter-11ml)“. 4 3;;
fonne ne pouvoitvle foufrir , 8c
jamais on n’avait entendudire-
de laïque du mal. Cc qui le reni

l doit plus heiiEable, c’était la;
ande averfion qu’il avoit: Pour
hacan, 6c qu’eminterpretam:

en mal tout le bien que faifoitce.
digne minif’cre, il ne ceEoic de,
luirendrcdemauvais oHîces and A

près du Roi. :Unejour après le’confeil, le:
Roide Balfora fe délaiToit l’ef-;
prit, 8c s’entretcnoit avec ces;
deux Vifu-s 8c ylufîeurmutrcn.
membres du co’nfeil . La couver-t,
fation tomba; furies femmesléfs,
claves que I’on achète , 8C que 1’;

on tient parmx nous a peu prée
au même-rang que leskfcmmeà

ne l’on a. en mariage légitime.-
Êànel es-uns. prétendoient qui;
ilqu oitq’u’unc éfclav-c que l’on

achetoit , fût belle 8c bien faite ,;
çourfe confoler des femmes que

’onei’çobligéde prendre par a!

. A 2. liai? ’



                                                                     

4.: Le: mille-(9’ une Nuit,
liance , ou par intérêt defarnil-v
le , qui n’ont pas toûjours une
grande beauté , ni les autres per-

&ionsdu corps en partage.
Les autres foûtenoient , 8c

Khacan étoit de ce fentiment ,
que la beauté à: toutes les belles
qualités du corps n’étoient pas
les feules chef es que l’on devoit
rechercher dans une éfcla-ve .5,

- mils qu’il falloit qu’elles fuirent
acompagnées de beaucoup d’
efprit , de fagefTe , de modellie,
d’agrément , 8c s’il ’fe pouvoit ,

de plulîours bellesconnoifïan-
ces. La raifon, qu’ils en apor-
toient , e Il , difoicnt-ils,que rien
ne convient davantage à des pcrr
fonnes, qui ont de grandeslafai-
tes à admmiflzrer, qu’après avoir
paillé toure la journée dans une
ocupztion (î. penible, de trouver
en fe-retirznt en leur particulier, -
une compagnie, dont l’entre-
tien étoit également utile, agrès

able



                                                                     

. Conte: mais, “ y.
able 8c divertifTant. Car enfin,
ajoûtoîent-îls, c’cff ne pas difb
féret des bêtes , que d’avoir une
xéfclave pour la voir li-m plament;
8C contenter une paflîon- que
nous avons commune avec elles.

Le Roi, l’e ran ea du parti de:
derniérs , 8c il fe t connoîtrc en l
ordonnant à Khacan de lui ache-
ter une éfclave , qui fut parfaite
en beauté, qui eût toutes les bel-è
les qualités que l’on venoit de
dire, &furtoute chofe , quifut
très favantel “ l’ Saouy jaloux de l’honneur que

le Roi faifoit à Khacan , &quî
avoit été de l’avis contraire : Si-

re , reprit-il, il fera bien-dilicile
de trouver une éfclave avili a“-
compl’re que vôtre M’ajeûé la;

demande. Si on la trouve,ce que
j’ai de lapcine ècroire,clle l’ami
ra à bon marché, ü elle ne lui
coûte que dix mille pièces d’ .

Saouy , repartit le Roi , vous

l .1 A i trou-
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6 hamélie. ü.mfNuit,
pouvez .aparcmmcn; que cette

» Imams-cit crop-groû’e z elle peut
1Hêtre peul-Yvon? ,. maisclle ne“ 1’

gît pas pour moi. Enmêmctems
le Roi ordonna à fongrand tré-
forier , qui étoit v préfcnt , d’eng-

yoycr les -dix- mille; pièces «d’or

çhez Khacanu H . . , - Î.
- Dès queKhacanfue de retour
chez lui, 111.11: apeller muscles
courtic rs qui fc mêloient de la
vente des femmes 8c «des filles éfi-
glavcs , ,8: les çhargca. .idès Qu’ils -
auroiènt trouvé unçzéfC13VC telr r
le qu’il la. leurdépçignit , de ve-

pir lui en donner avis. Les couvé
tiers,autant.pour obligcrle Vi-
âr Khacan , que-pour leur ingé-
ré: paniculicr, lui promirent de
mettra tous, leurs foins -à “en dé!
couvrir une (clou-(11131121 (cuba-i-
roit; Il ne. f: pâü’oitguêrc à;
jours qu’on ne lui en ,amcnâ:
queiqu’unc 5 mais il y trouvai
wûloqnsquclqucdéênt, * .,

. (A

 Un.



                                                                     

s ’. Contes   211’1’34&0&.1? Î 9

a Un ’jourldc gfamd matin;
EHmanàlloit dupalaisdwR’nii,
in! coursiez? felpréfen’m à Pétïier

rd: (on. cheval .wavèqrgrandaqm-
jprefïcmcnt, &alui nuança- taf
«in marchand de Perfc ,“ arrivait:
:j’ou: dc:devann.fa’rt tardgavoitu-
fugiéfèlaveàvdndredmàèbcauté

rachevéqau-defïusduontæ’ocà-
“les-(l’un! pbuvoîsavîoùivûaeszx Aï?

Œgarddc fan cfgrit 6C dcfc’s con-
noilï’ançcs, ajournât-il, 1; mai-
“Chaud laguentîvpamtcnimête
’à“ mm vcé- wil- y [aldebëawrdf-

ïpfitâ“ épale amins (mmm .7 “U

l: îiKh’acan joyeux:ch mammou-
avelle quihïi. faâfoit cf étend-’2-

I Toirliçu’de’ bienfaire a.com,lni
. 9dith (l’a-lui amener l’éfélmàfm

stema: du midis; 8c tbmfaûâm
’vch’cmin’r.’--Ïh ;- v- A ç 3L;

Le “courtier neïnwnquaïpasàe
je: trouver chez laVàiîràwl’heuœ

mar “685-66 x-thcan trou-vu la
un Œlëwllîifdvtëàw (harde

“.2 Il A Æ - En



                                                                     

8 Le: millet; une Nuit,
Ton atente , qu’il lui donna dès
lors le nom de belle Palier?“-
Comme il avoit infiniment de?
-efprit , 8c qu’il étoit très (avant, .
“il eut bien-tôt connu, ar l’en-
i treuen qu’il eut avec el e , qu’il

chercheroit inutilement une
- :nutrle éfclave qui lafurpafliâten

naucune des qualités que le Roi
idemandoit. Il demanda au cour-
»tier à quel.prix le marchand de

v Perfe l’aveu: mire.
-. . Seigneur, répondit le cour-
-tier, de“: un homme qui n’a qu’

’ une.parole: il pratelle. qu’il ne
-peut la donner au dernier mor à
moins de dix mille pièces d*or. Il
.v m’a même juré , que fans comp-

Àter fesfoins, (es peines 8c le rems
qu’il y a u’ill’elève , il alain
peu près a même dépenfe pour

elle ,- tant en maîtres pour les ex-
ercices du corps , 8C pour l’in-

.itruire 8c lui former.l’efpri;,qu’
tu habits 6cm nommage, Coin,-

- me



                                                                     

Conter 1min.- l 9
me il la jugea digne d’un Roi ,

- désqu’il l’eut achetée dans fa
première enfance , il n’a. rien 6--

v pargné de tout ce qui. pouvoir
’ contribuer à;la faire arriver âne-

, haut rang. Elle joue de toutes
fortes d’inürumens, elle chante,
ellcdanfc, elle écrit: mieux que

l les ccrivains les plus habiles , cl-
le fait des vers , il n’y a pas de 11%
evres enfin qu’ellenPait lûs» On’

e n’a pas entendu dire que jamais a
.éfclavc ait (û- autant de chefes-
qu’cllc cnfait. . k ’
Le ViG r Khacan, qui connoif-

fait le mérite de la belle Perlîenç-

.nc beaucoup mieux que le cam?-
tier , qui n’en. parloit que fur ce
que le marchand lui en avoit a-

. ’pris, n’en voulut pas remettre le
.marché à uninaire tems;.. 1km-
-voya chercher lematchandpâ!
-undc-fcsfgens,- où. leçourtien’ens-

w. feignit qu’un le trouveroit“. ;
’ 0413M le marchand 461’655

.. “. A g. f“;



                                                                     

r0 I Le: mille (fait? Nuit ,
l fut “arrivé: ce n’cü: pas pour moi

: que ieveux acheter vôtre éfclar
wc, lui ditAle Viür Khacan , c’qü:

-po’ur lé Roi 3 mais il faut que
ï. vous-11a lui vendiez â.un meilleur
i pff): que celui que vous. y avèz
r 1ms.
- «Seigneur , reprit lamarchand,
j; me Parois un grand honncuxf d’ 
“enfaircpréfent àSa’ Majcüé , s’

-’ il? aparten’oit à un marchand

  Leommemoi d’en faire de cette
æonféquence. Je ne demande-
propremcnt qucl’ar cnt qucj’
’aitdébourfé pour la ormcrôcla

Tendre emmuselle cit. Ce que j“:
15mg dire, c’el’c queSa Ma-içfté

imm’fait une ampliation dom
une feutrés contente. -
Le Viûr Khacan ne’voulu:

marchandez-alii: compter h
’ gnnwàumarchmdç &lemavb
thandrf avant de: [craint-:1865-
gncm’y dit-il au Viâf’, puisque
’l’éfclavetft damnée: peut 1c-

 .... Ï. Roi.’



                                                                     

, flC’antesÏÆaEm? A . -’ Yl;

I Roi, Vous voudrez Marque j’a-I
ya l’honneur de vous dire, qh’

l elle cit c’Xtré’mement fat-ignée

ï du long voyage que jèlùiaiâit
fairëÉpour. 1Îamener-i’èiNQliQi-

que ce fait; unebcauté’  qich’a-

“ point de pareille à takahé”?-

moins tout autrebhôfc, mon
la gardez chepv’ousfcùlcméijt
une; rquinzainèlde’joùdrgæ que.

’ vouâ’dohdicz’ unqà’èuüic voèïfofiùs-

, “pour h: fairc’blè’n imiter). Cc “ 
4 “rems-“là vaTc’v’; IbisqùeiiçiuSÎ’h

Jpréfenterézàu Rbî,éllevou’s’fç-

triai un honnçu’r’ëtËün mêütcdén’t

j’èfpé’fe que “vouât hia” rainât
quëiqu’cgrêfWüs’iiëyêz rhème-

’ Que lem-cil Haï a“ nmpçüïgâfé 1è

 tcint’;- tifaië’d’èàQu’dll’c’ aùr’a’ été .

ân-bàinldéuaê.bùrrpièfbiégëtqtië

vousvl’aurcz’ Ïhàbiîlcrüæîâ

ààn’iëi’ehqüéiyôüs rle?”
vtëvdsclïèfew’fètç’è Iârf ’ ’

. ËSÆUÛMi’Uüvèrèzîââ u (112:7
plhëüe’nëà’g’tn“: 31’? (a 1,: u

é “g Î A 6 Khar



                                                                     

«mmm

à

n n Les  mille Ü une Nuit ,
Khacan »prit le confcil du

v- marchand en bonne part,* 8C ré-
folut de le fuivrc. “donna aila

Zbellc Pcriîcnnc un apartcmcnt
,cn pardculicr près de éclui de (a
4. femme,qu’i1ptiadc la“ fairç man-

4 gcr avec clic, 8c de la regarder
. comme une dame qui apax-tenoit
au Roi. Il la pria aulïi de lui faire

. faire pluûcurs habits, les plus
magniüqucs qu’ilfcroitpoüîblc,

8C qui lui conviendroient le
mieux, Avant de quitcr la belle
Pcrûennc 5 vôtre bonheur, lui
dit-iLnçpcut être plus grand que
:cçlui que je viens de vous pro-
.çurcr. jugczcn vous-même: c’
cit pour le Roi que je vous ai a!

. chetéc, 8c 1j’efpc’m: qu’il féra be-

aucoup p us fatisfait de vous
ploffédcr,quejc ne le (Iliade m’é-

trc aquité de la commiûîon dont
il;m’.avoit chargé. AinG je fuis
bien aifcdc vousavertir, que j’ai
tamils , qui ne manque pas d’ef-

Lz. - n
m’a-sud“! A A.



                                                                     

’ En”: Arabes. 13’
’ prit; mais jeune, folâtre 8c en-
- treprenant : 8C de vpus bien ar-
x der delui, lorsqu’ils’aproc en
. de vous. La belle Petfîenne le
.. Ire/merda de cet avis,& a rès qu’

elle l’eut bien alluré qu elle en
proûteroit, il fe retira.

N oureddin , c’efl ainû que le
nommoit le 515 duViürKhacan,

entroit librement dans l’aparte-
ment de (a mére,avec qui il a-

.l Voir coûtume de prendre fes re-
pas. Il étoit très-bien fait de fa
garenne, jeune, agréable 8;

. ardi: 8c comme il avoitinfîni-
ment de l’cfprit , 8c qu’il s’ex-

primait avec: facilité 5 vil. avoit
un don particulier de perfuader
tout ce qu’il vouloit.- Il vit la
belle Perüenne, 8c dès leur,“ re-
miére entrevue , quoi qu’i eû;
apris quefon: père, l’avoitiaiche-
rée pour 1è Roi , émue (on père
le lui eût déçlaré lui-mème, itne

f: kippas négnçnoinsla mmm-lie

- A 7 . 710-



                                                                     

m-æma-sïr- - un; A A

’î r4 Le)” millets“ mèÏINuit,

violence pour s’empêchcrdë 1’ 
aimer. Il fa laifl’a entraîner ’ r

-’ les charmes dom-i1 fut-frappâd’
’- ’abo’rd, 801.’cmret’ren qu’il“ “eu t a-

r-vc:C“ent’:,lL:151 fît p-rchdrelà’rïiblü- .

ï tien d’employer- toute fortc de I
moyens: pour L’enlevèrau Roi;

’ De fon côtéïla belle Perlîenne

a trouva Noureddin très aimable;
“ Le: war- “me fait un’grmdhoù-
’hcur ,’ditèëne  ene Ir1ë- mêmq’, de

m’àVOi’raèhctée pour medonnér.

-’ au Roi de Balf ora. je m’cïtimc-

rois très heureurc,’ quand il [c
fcogt’enteroic“ de] rue-(me, donner
’gu’àfotn 5151 (“f ’5 “1 3’ Ï“. ’ T

3: 3 N ôUreddiûï’fùtï j “très îàHîjdh’ à

prdûtèx’dè l’âüaæât’ag’equ’ü

.choirïunë [beauté ldontïïiîl ôter”;

13 amoureux, maëntreteniri, de
“rire 5 a: de mamet awe elkJâL-

’ màis’ril. nëila qŒœîPéîâüë fanâëîë

ae-,l-’yreût’eènnçàkhàzçMpaïmà1

“au;7diroiîæilegzazh2ehïpüslbiéâ r
fêàntà-ünfdühëhb’æmê’ébhbië

I -“-: 1-» vous,

4... -



                                                                     

. ; Conte: 4760:. I)“
  vous,dae’de mena-cr toûiours dans

l’apanemcnt des fcmmes. Al-
lez , retirez-vousxôc travaillez à
voùs’ fendre? digua de: fuccéder
un jour à la di’gnité’de Ë’vôtre

père. . .   VComme il yavoit long-rems-
. quolabellcPcrfiennc n’était-aî-
.- lés au bain, àcgufcîdulong v.0-

yagc. qu’elle minci; . dç. faire;
..cinq- ou üxiouxts après quËcllc

eût été achetée-ga femm du“-

iîrKhacan eut (dinde faire chalu-
fcr exprès-pour elle celui que le
Viûr avoit chez luin. Ellejlfy’cn-

ivoya avec pluûeurs dcfegfem-
,mcs éiclavcs r, à qui allai-cadm-
, manda. de. «lui rendre les «thébaines

fervices qu’à-elleàmême-t Beau
fouir du bain , de luixfa-ire ’ ch“-
dre un habit très magniiâïûé,
“qu*?clle lui avoit “déjà fait faire.

:Ellc y avoit prix d’amanm’ «de
foin, qu’elle vôuloit s’en- fretin

même auprès (lu-Viêt. (on

“4 i    



                                                                     

i 16 Le: mille 69’ un: Nuit,

i elle s’intéreffoit en tout ce qui
. , pouvoit luiplaire’.

. A la fouie du bain, la belle
;Per(îenne, mille fois plus belle

qu’elle ne l’avoir paru à Khacan
. lors qu’il l’avoir achetée, vint le

. faire voir à la femme de ce Viiîr,

. qui eut de la peine à la recon-

,»noître-. * .
La belle Perfierme lui baifala

. main avec grace ,ôc luidit: Ma-

.dame , je ne (ai pas. comment
- vous me trouverez avec L’habit
.que vous avez pris la peine de
.me faire faire, Vos femmes , qui.
.m’afurent qu’il me lied f1 bien,
; Pn’elles ne me eonnoiiî’em plus ,

; ont apar’emment des flateufcs:
.e’ell àvousque je m’entraporte.
, Si néanmoins elles difoientzla vé.
Irité , ce feroit vous Madame-5 à
qui j’auroiàv toute l’obligation
de l’avantage qu’il me donne; .

Ma. fille, reprit lafcmmevdy
i»

8c lui faire connoître combien-

(«I



                                                                     

Contes draies. a“ 17
Viûr avec bien de lajoye , vous
ne devez pas prendre pour une
flatterie ce que mes femmes vous

- on dit: je m’y connois mieux qu’
elles , 8c fans parler de vôtre ha-
bit , qui vous lied à merveille ,
vousaportez du bain une beauté
.5 fort au-dellÎus de ce que vous 6*
ntiez auparavant , que je ne vous
-reconnois plus moi-même. Si je
croyois que le bain fût encore
airez bon, j’irois en prendte’ma
parts Je fuis auflîbien dansun à?
ge ’qui demande defotmais quej’

en faire fouvent proviGon-L Ma-
dame , reprit la belle Perfîenne;
je n’ai rien à répondre aux hon-

nêtetez que vous avezpour moi,
fans les avoir méritées. Pour ce
qui cil du bain , il cit admirable,
3C li vous avez delTein d’y aller,
vous n’avez pas de rems à per-
dre. Vos femmes peuvent vous
;dirc’ la même chpfe quemoi. ,
- .a .Laifçœmçqu’iGïçqvüëcÎïF

1 , 1 a . qu’ll



                                                                     

“I8 [mm-51h, ü une. Nuit ,
qu’il): avoit pluüèùrsjouràqù’
felle n’étoic’âlléc au b’ain58cèm1ë

flat Profiter dc’l’occalîon. Elle
’16 tcmoigna à fes femmes , 8C (es

femmes (c furent bien-tôt mu.-
(nies de tout l’aparcil qui-lui étoit
inéceû’airos Labelle Pertîcmç’fe

’retira- à 1va apartemcn’tî; 8c 1h

femme. duVHîr, amande panât
au bain, chargea’dwx petiucséf-
dans dal demeurerptèsd’cllc’ ’, 

avec ordre de «ne «làifïçr pas cni-
“tr-dr-JNoureddin”; S’ilvèaéin’ -. w

W ’;Pè1àdï(fit ’uèldfemme deià-

. “fïr Khnlmnï’t’oifàu bain, SUqlcœ

la belle Peëüchncï Ëétoit fc’uÏe“,

’Noùrcddin larrivug-ôc Comme-i).  
ne vrouvàvpasfg mère dans on ah
Ërœmcn’t “,; îiI allââ   pelage de 4h

’- Hammam où i! mames
deux] petites éfclâve’s dans l’an»

ti-chambré. Il Icarüèmanaat où
ëtoi’t fa mérââqüoi elles régitmL

dirent qa’çlle l étoit au bain, Et
fla ÉcMëPeffiénùej’répïitïNou-

red--



                                                                     

, (formi JiaèmÎ “139
redding y cü-clle auiîî? Élisa:

dt revenue re ardirent 1 çséfcla-
aves; &cllcc danslachàm’bw;
-mais nous avons ordrefde Mada-
rmc vôtre mère de in: vous pas
kiffer entrer. . - “ . i -
-î - La chambre dchbcllc-Pcrü-
uenne n’émit fcàméeïquc par-une

rportiénc. àNOùrcddinf s’avança

Lpour entrer , a: lardeux rêfcilaves
Je » mirent au. : dc va m pour rep
fmpêchexf. Il lcs«ppitxpatle bras
d’une êd’amneghsainîthorçdq 1’

(antidchamhtcgï 8: mimi   la por-
-te fur. elles. Elléscmreneësm
Bain en faifantdc’ gramens; i 8c

anoncércnt à hurdame en pleu-
-rant, que Nounèddinjétîoit’ aidé

dans layChambre déliâbellë Pèr-
-1îcnne:, magne elles si &rqq’il les
avoitdhalïéesa’ j ” l “ L : , “ i

’ La “nouéclled’une’fî’gmndc

hardai-“c cmfnvà: laî bonne dans
une mOEtÏâCatiOndes phis fanâ-
blessrnuuinmtourpimabaigc.

1.1



                                                                     

; :0 Le: mil]: (9’ une Natif ,
,8: s’habilla avec une diligence
. extrême.Mais avant qu’elle eût

, achevé , 8c u’elle arrivât à la
l V chambre de belle Perûenne ,

, Noureddin en étoit fox-ti, 8C il z-

vôit pris la faire. , .
. ’ La belle Perüenne fut extré-
I memcnt étonnée de voir entrer»

la femme du Vifîr toute en
“L pleurs 8: comme une femme qui
Je fc poffedoit plus. Madame,
. lui dit-elle, oferois-j’e vous de-
e’mander d’oùvient que vous êtes
-âafh’gée ?- quelle dif grace’ vous

; en: arrivée au bain , pour vous:-
’ :voir obligée d’en forcir (î-tôt ?’

. Quoi ! s’écriæla femme du Vi-
. Er. ,. vous me faites cettedeman-
-de d’un ef rit tranquille , après
quue- mon 1s .Noureddin citen-
trêdans vôtre chambre, 8c qu”il

A y eü demeuré (cul avec vous ?
; Pouvoin-ile nous arriVer un pins
-grand malheur, à lui 86 à: moi.
, . v De gnace ,..Madame;,rcpaztiâ



                                                                     

v l Gaule: Arabes. 2. t
labelle Perfîenne, quel malheur
peut il y avoir pour vous à: pour
N oureddin , en ceque N oured-
din à fait? Comment! repliqua Il
la femme du Vilîr , mon mari ne,
vous a-t-il pas dit, qu’il vous a l
achetée pour le Roi, 8c ne vous
avoit-il pas avertie de prendre
garde , que Noureddin n’apro-’
Chât de vous ?

Je ne l’ai pas oublié , Madame ,
reprit encore labelle Perûcnne,’
mais Noureddin m’efl venu di-
re, que le ViIîr l’on père avoit
changé de (animent , 8c qu’au-
lieu de me réfervervpour le Roi,
Comme il en avoit eu l’inten-
tion , il lui avoit fait préfen’t de
ma performe. J e l’ai crûMada-
me 8: éfclavc comme ic fuis, a-
coûtumée aux loix’de l’éfcla-

vagc dès ma plus tendrcjeuneF-
fe , vous jugez bien que ien’ai’
pû , 8C que je n’ai dû m’opofer à.

fa volonté. J’ajoûterai même,

4 que



                                                                     

22.. Le: mille EiuneNxdt,
que je l’ai fait avec d’autant’
moms de répugnance, que j’a-
vois congû une forte Inclina-
tion pour 1u1.par la. liberté que
nous avons eue de nous voir. Je .
perds fans regret l’efpérance d’.

apartenir au Roi, 8C je m’ef’ci- ,

merai très heureufe de parer;
toute ma vie-avec N oureddin.

A be difcours de la belle Pcr-
fîennev: lût à Dieu , dit la fem-

e me du lût, que ce que vous me ç
djtesfût vrai! j’en aurois bien de .
lajoye. Mais croyez moi : Non-1.
reddiu efiùn impoücur 5 ilvous,
(trompée; 8:41 n’eft pas oiIî-f
blc que fan ,pére lui ait. ait. le)
préfent quîil vousa dinQu’ilsIlz;

malheureuxtëç que je fuis malm
heureufc! 8c que fpn’pérel’cit.
davançage panlesfuitesfâcheu-,
fçs .qu’xl,doit craindre, 8C que,
nous devons craindre avec-,1u,i!.
mes. pleurs, ni mes prières ne fe-
rvent: pas ççPablesdele fléchira:

m

Î

z

ï

4

l 

l



                                                                     

: : 0mm 21mm. ï z 3:-
njidt’obtenir (on pardon.Son pé- l
re va le facrificr à fon juüc ref-
Ienti’ment dès qu’il fera informé

de’la violence-quinoas a faite. ,
En - rachevant. ces paroles telle
pleura amèrement, 8c fcs éfcla-.
ycs,quine craignoient pas moins.
qu’elle. pour. la vie de N oured-;
dm, mivirentrfqn exemple. ;
- Le VÂGT Khacan étuva quel-;

que; momons, après , 8C futdansi
un. grand étonnement de voir fa
femme 8c les éf claves en pleurs ,4
86. la belle Perfîcnne fort triüe.
Il endemanda laCaufÎe,8c-fa fem-J
me 8C leséfclavcaangmentérent
leurs cris 8c. leufsylwmcs , au lieu;
de lui répandre, Leur (îlience 1’.
étonna davantage , ôter: s,’adref-.
Iantàfa femme : je yeux ahfolu-,
ment, lui dit-i1, quegvous Inc-dé»:
chrie’z’Ce que mentagre”. leu- t
ver;- ôht’pm «vous «immanente:
t .Lædhmczdefolécne û”: (6133?.

W. e de: fatigfairc r n- man:
pro-



                                                                     

24’ Le: mille Ü une Nuit,

promettez moi donc , Seigneur, *
reprit elle, que vous ne me vou-
drez pas de mal de ce que je vous;
dirai: je vous airure d’abord qu’il

n’y apas de ma faute. Sans ateu-
dre (a réponfe: pendant que j’é-

yois au bain avec mes femmes,
pourfuivit-elle,vôtre fils cil: ve-
nu,8c a pris ce malheureux toms
pourvfaire accroire à la bellePer-
lionne que vous ne.vouliez plus
la donner au Roi 6C que vous lui
en aviez fait un préfet“. Je ne
vous dis pas ce qu’il a fait après
unefaufTeté fi infigne; je, vous
lame à juger vous- même. Voilà.
le fujet de mon afliéïion our l’a-

mour de vous, 8C pour ’amour
de lui“, pour qui je n’ai pas la
confiance d’implorer vôtre clé-

mence. . 1, a Il n’ait pas pofiible d’expri-
mer qu’elle futla mortification
du Viiîr Khacan, quand il cul:
entendu le recit de l’infolenâe,

* e
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Con!!! draks. ’ z;
de fonüls Noureddin. Ah! s’é-

cria-t-il, en le frapant cruelle-
ment, en le mordant les mains
à: en s’arrachant la barbe 5 c’el’c

donc ainIî ,e malheureux [ils , fils
indigne de voir le jour, que tu
jettes ton père dans le précipice
du plus haut degré de fon bon-
heur, que tu le perds , &que tu ,
te perds toi-même avec lui! Le
Roi ne le contentera pas de ton
fang, ni du mien,pour fe venger
de cette ofenfe , qui ataque (a
Perfonnc même.

Sa femme voulut tâcher de le
confolcr: ne vous aHigez pas, lui
dit-elle. je ferai aifément dix
mille pièces d’or d’une partie de

mes pierreries : vous en achete-
rez une autreréfclàve, qui fera.
plus belle 8C plus digne du Roi.

A Eh! croyez-vous , reprit le -
Vilîr , quejc fois capable de me
tant aHigcr pour la perte de dix
mille pièces, d’or? Il ne’s’agit

Tom. VII. B . Pas



                                                                     

sa Le: nille (9’ mNait,
pas ici de cette perte , ni même

. de la perte de tous mes biens,
dont je ferois nuHi peu touché.
Il s’agit de celle de mon hon-
neur, qui m’ef’c plus précieux

que tous les biens du monde.
Il me (emble manmoins, Sei-
gneur , repartit la dame , que ce
qui (e peut réparer par de l’ar-
gent, n’efl: pas d’une li grande .

confequencc.
He! quoi,repliqualeViGr,

ne-fçavez-VOus pàs que Saouy
cit mon ennemi capital ?’ Cro-
yez-vous que dès qu’il aura apris
Cette afaire,ii n’aille pas triomp-
her de moi près du Roi? Vôtre
Maieüé, lui dira-t-il, ne par-le
que de l’afcâion .8C du zèle de
Khacan pour fou fervice:ilvient
de faire voir cependant combien
il cil peu digne d’une fi grande
confidération. Il areçû dixxmil-
iepiéces d’or pour lui acheter
une éfclave. Il s’eü véritable-

’ ment



                                                                     

- Conte: draban :7
ment aquité d’une commiiîion fil

honorable; &jamais performe n’
a v û une ü belle éfclavc 3 mais au
lieu de l’amener à Vôtre Maje-

V Pré , il a jugé plus propos d’en-

faire un préfentâ (on fils: mon
* fils, lui a-t-il dit, prenez cette

éfclave, c’eit popr vous 3 Vous la

méritez mieux que le Roi. Son
(ils , continuera-t-il avec fa ma-
lice ordinaire, l’a prife 8C il fe di-
v ertit tous les jours avec elle. La
chofe eft comme j’ai l’honneur
de l’allurer à Vôtre Majeflé ,86.
Vôtre Majei’cé peut s’en éclair-’

cit par elle-même. Ne voyez-
vous pas, ajoûta le Vifir, que fur
un tel difcours les gens du Roi
peuvent venir forcer ma maifon“
à tout: moment , 8C enlever l’ef-
clave. J’y, ajoûte tous lcs’autres
malheurs inévitables qui en. fui;
vront. ’“ . I « ’

Seigneur,ré Onditladameià.
ce difcodrs du iiîr (on mari a?

. B a, a-



                                                                     

28* Les mille (5” une Nuit,
avoue que la méchanceté de Sa-
ouy el’c des plus grandes,8c qu’il

cil capable de donnerai la chofe
le tour malin que vous venez de
dire s’il en avoit la moindre con-
noilliince: mais peut-ilfçavoir,
ni lui, ni perfonne,ce qui le palle

. dans l’intérieur de vôtre mai-
fonPQuand on le foupçonneroit,
8C que le Roi vous en parleroit ,
ne pouvez-vous pas dire qu’a-
près avoir bien examiné l’éfcla-

ve , vous ne l’avez. pastrouvée
auiiî digne de Sa Maietléq ’elle
vous l’avoir paru d’abord . Que
le marchand vous a trompé; qu’
elle eft à la vérité d’une beauté

incomparable, mais qu’il s’en
’ faut beaucoup qu’elle n’ait au-

tant d’efprit , 8C qu’elle fait nuai
i habile qu’on vous l’avoir vantée.

LeRoi vous en croira âv’ôtre pa-
role , 8C Sàouy aura la confuûon
d’avoir anal peu’réuili dans fou

pernicieux deil’ein, que tant d;
au-



                                                                     

Conte: Arabes. 2.9
autres fois qu’il a entrepris inu-
tilement de vous détruire. Raf-
furcz vous donc , 8c fi vous vou-
lez me croire, envoyezichercher
les courtiers , marquez leur que
veus n’êtes pas content de la bel-
le Perûenne, 8C chargg. les de
vous chercher une autre éf clave.

Comme ce confeil parut très “
raifonnable au Vilir Khacan , il
calma un peu [es efprits, 8C il
prit le parti de le (uivre 3 mais il
ne diminua rien de fa colère con-

tre (on fils Noureddin. -
Noureddin ne parut oint de

toute lajoumée: il in’o awmêmc

chercher un azyle chez aucun
des jeunes gens de (on âge qu’il
fréquentoit ordinairement, de
crainte que (on père ne l’y fit
chercher. Il alla hors de la ville,
8C il fe réfugia dans un jardin; où
il n’étoit jamais allé , 8c où iln’v

étoit pas connu. Il ne revint
que fort tard , lorsqu’il fçavoie

.. B g bien



                                                                     

go ,.Le5 nulle 69° une Nuit,
bien gue (on père étoit retiré,8c
il le t’ouvrir par les femmes de
fa mère, qui l’introduiûrent fans -

bruit. Il fouit le lendemain a-
vant que fon ère fut levé , 8c il; E
fut contraint e prendre les nié-m1 .v
mes précautions un mois entier,
avec.une mortification très fen-
iible. En éfet, les femmes ne le
HarolenL pas : elles. lui décla-
roient franchement, que le Viür
[on père perf: lioit: dans lamêmc
colère, 8c protcllroit qu’il le tuc-
roit s’il fc préfentoit devant lui.
La femme de ce miniüre favoit

parles femmeg que Noureddin *
revenoit chaque jour , mais elle
n’ofoît prendre la ’hardiefTe de

tier fon mari de lui pardonner.
11e la prit enfin: Seigneur, lui

dit-elle un jour , je n’ai oféjufa
qu’à préfent prendre-la liberté

de vous parler de vôtre fils. Je
vous. fuplie de me permettre de
vousdemandcr ce que vous pré:

ten-I

l

E



                                                                     

Conte: dmbèr. a!
tendez faire de lui. Ulm-Ris ne
peut être plus criminel envers

i un père que N oureddin l’eü en:
vers vous. Il vous a privé d’un

V. grand honneur , 8c de la fatisfacë
“5 riot! de prêfemer au Roi une-ère

clave auûî acomplie que la bellê “

Perfiennc,je l’avoue:mais après
tout ,quelle cil; vôtre intention 3
Voulez vous le perdre abfoluà

, ment ?- Au lieu d’un mal , auquel
l il ne faut plus que vous longiez ,
l vous vous en atireriez un autre
l beaucoup plus grand , à quoi
l vous ne penfez peut-être“ pas;
1 N cl craignez vous pas que le
l monde qui cil malin, en cherl
l chaht pourquoi “vôtres ûlse’â éd“

1 loigné de vous, n’en devine la
î véritable Gaule que vous voulez
Î tenir li cachée? Si cela arrivoit ’5’ “
’ VOUS“ fêtiez tombé jul’te’mènt

1 dans le malheurique vous avez
a un il grand intérêt’d’éviter.g

t Madame, reprit le vous ce
l « B 4 -- à“



                                                                     

32. Le: mille 69’ une Nuit;
que vous dites là et”: de bon fens,
mais je ne puis me refondre de
pardonner à Noureddin, que je
ne l’aye mortifié comme il le
méritellfera fuûfamment mor-
tifié, repartit la dame , quand’
vous aurez fait ce qui me vient
en penfée. Vôtre H15 entre ici
chaque nuit lorsque vous vous
êtes retiré; il ycouche 8C ilen
fortavanr que vous foyez levé.

“Atendezlc ce foirjufqu’à (on arè

rivée, 8c faites femblant de le
vouloir tuer: ’e viendrai à fon
fecours ,8C en ui marquant que
vous lui donnez la vie à ma prié-
re 5 vous l’obligerez de prendre
labelle PerGenne à telle condi-
tion qu’il vous plaira. Il l’aime,
6C je fai que la belle Perfienne ne
le hait pas .

Khacan voulut bien fuivre ce
confeil 5 ainiî avant qu’on ouvrit,
à N’oureddin lorsqu’il arriva à

(on heure ordinairc,ilfc mit der-
i xiéres

-y»--n .----.-a-



                                                                     

4 .....,7u q .

Canter- dmâes. ;.;
’riére la porte, 8c dès qu’on lui

eût ouvert ilfejetta mmm;
mit fous fes pieds. Noureddin
tourna la tête 8c reconnut (on
père le poignardât la main prêt à

îuiôter la vie. -.
Lamére de N oureddin furvint

en ce moment , &en retenant le
Vifîr par le bras : (lu’allez-VQus
faire , Seigneur , s’écria-t-elle ?
LailTez moi, reprit le Vifîr , que
je tue ce fils indigne.Ah! Sei-
gneur , reprit la mère, tuez moi
plûtôt moi-même: je ne per-
mettrai jamais que vous enfan-
glantiez vos mains dans vôtre
propre fang. N oureddin profita
de ce moment: mon père, s’é-
cria-t-il, les larmes aux yeux 5 j’
implore vôtreclémence &vô- .
tre miiféricorde a acordez moi le
pardpn .-, que je vousrdcmandc au
nom de celui-dequinvous Paumé
dei au jour que nous paraîtrons;
’tousdevantlui; e

r I B y Kha-



                                                                     

g4. Les milleiü une Nuit,
Khacan fe laifi’a arracher le

v poignard de la main, 8C dès qu’il.
eut lâché Noureddin, N oui-ed-
din fe jetta à fes pieds &Iesiui
.baifa pour marquer combien il 4
fe repentoit de l’avoir offenfé.
N oureddin, lui dit-il, remer-
ciez vôtre mérc,je yous pardon-
ne à fa confidération. Je Veux
bien même vousdonner labelle
l’ex-tienne , maisvà condition que

vous me Promettrez par fer-
ment de ne la pas regarder com-
me éfclave , mais comme vôtre
femme. C’eiÏ-à-direoque vous
ne la vendrez 8c même que vous
ne la répudierez jamais. Comme
elle cit fage , 8; qu’elle adel’ef-
prit 8c de la conduite infiniment
plus que vous , je fuis perfuadé
qu’elle modérera ces emporta
mens de jeuneEe qui font capa-
bles de vous perdre. . . .

Noureddin n’eût ofé efpérer
d’être gaité avec une Il grande

Ë “ .A - m.

-.»
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Conte: ÀMËJÏ. n
indulgence“; il rclmcfcialfon p6?-

rc avec toute la redohnoiffancc
. imaginable, 6c lui’fît de très-bof:

cœür le ferment qu’il (cubai.
toit. .113 furent très contcn’s’ l’un

dé l’autre, la belle Pcrücnncæ
lui; 8c le Vifrr fut très fatis’faif
delcur’bon’ne uhilon». Î

Le Vilîr KhaCan n’àtenüblç

“pas quelle Ro’î lui parlât délai

commifïîon’ qu’il lui avoit don-5

n’ée: il avoit grand foin de Pan
tn’etcpîr folivènt, &d’elùlîmard.

qùer les dlflClÏltCZ“ qu’il trom’ôii
Z às’émaquitèf’à’la’fatisEiéÏivdrl dé

S’il, Màjeîïê: il fçdt enfui l’c m’é’J

ngr Mec tarît (l’admire, q’d’in-F
a” enfiblëment’ il’q’ny’ngça’plù’siî. k

93m)?“ né’à’nîrïôms aven fçüf

quëlquc chére de ce iïè’étoic’
pàH’é 3x - mais: Khataïl cam a av

vànt’tdahslà fâüuf’dt’fRôüâü’îlË

n’bfà hâîâMëf’dŒn gadëf’.“ -

» Iïy anîflfàlüs’ïdl-m ’àh’qù’e’qéïâ’

cciàmæMélæ-eaæs’êtoaepanæé

V . . Br 5 plut



                                                                     

36 Le: mille 69” une Nuit,
plus hem-culement que ce mini-
ftre ne l’avoit crû d’abord , lors
qu’il alla au bain , 8C qu’une afai-
re preIT ante l’obligea d’en fortir
encore tout échauffé: l’air qui
étoit un peu froid le frapaôc lui
çaufa une fluxion fur la poitri-
ne , qui le contraignit de fe met-
trcrau lit-avec une grolle ü évreà
la maladie augmenta, 8( comme
ils’aperçût qu’il n’était pas loin

du dCl nier moment de favie , il
tint ce dif cours âNoureddin qui

’ ne l’abandonnoit pas. Mon [ils ,
lui dit-il, je ne fçai fi j’aifatitle

bon ufage que je devois des
gtandes richeH’es que Dieu m’a .
données: vous voyez qu’elles
ne me fervent de rien pour me
délivrer de la mort. La feule
choie que je vous. demande en
mourant, c’eil que vous vous
fouveniez de la promeû’c que;
vous m’avez faite touchant la
belle Perûennc. Je meurs con--

tent

.3.”- à

i 4.444- JVPM-Œmwmi-J



                                                                     

Canter Arabes. ’ 37.
l tcnt avec la confiance que yogis

ne l’oublierez pas. , ’
Ces paroles furentwles derniè-

res que le ViIîr Khacan pronon-
ça. Il expira peu de momens a- “1-1

mable dans fa maifon , à la cour,
&dans la ville.Le Roi le regret-
ta comme un minime (age , zé-
lé , 8c fidelle 3 8c toute la ville le I
pleura comme Ion proteâeur 8C .
(on bienfaiteur. Jamais on n’a-
voit vû de funérailles plus hono-

- tables àBalfora. Les Vilirs , les
Emirs, 8C généralement tous les
grands de la cour s’empreffe’rent

de porter fou cercueil fur leurs
épaules , les uns après les autres ,
jufqu’au lieu de fa fepulture, 8c
les plus riches jufqu’gux plus.
pauvres de la ville l’y acompàg-

nérent en pleurs. 4 .  
ï Nourcddin donna toutes les;

marques de la grande aHiEtion ,
que la perte qu’il venoit de faire.

B 7 4 ’ de:

près , 8C il lailTa un deuil inexpri- A

Üwi A-



                                                                     

38 Le: mille (5’ une Nuit,

devoir lui canier, &ildemeùrz
longtems fans voir performe. Un
jour enfin, il permit qu’on latif-

“ fât entrer un de fcs amis intimes;
Cet ami tâcha de le confoler, 8:
comme illc virdifpoféàl’écou-’

ter , il lui dit qu’après avoir rend
du à la mémoire de (on père tout:
ce qu’il lui devoit, 85’ fatis-faif

pleinement à tout ce que de-
mandoit là bienféance, il étoit:
rems qu’il parût dans le monde,
qu’il vît les amis, 8c qu’il foû-l

tint le rang que fa naiffanœ 8C
(on mérite lui . avoient aguis.
Nous pécherions, ajoûtait-il“,
contre les loi): de. la nature , 5c
même contre les loix civiles, fî’

lorsque nos pères fourmorts,
nous ne leur rendions les doroirs-
quc la tendrelre exige de nous;
8C l’on nous regarderoit: Commeï
des infC’nlîbl’eS’. Mâle dêëque

nous“ nous en fommes’aqmtez”,.ï

8C qu’on ne“ pède nous en faire’

’ ’ r l - au»

%..



                                                                     

Conte: draks. 3 9
aucun reproche , nans fommes
obligez de reprendre le. même
train qu’auparavant , .êc de vi-ï
vre “dans le monde de la manière
qu’on y. vit. Effuyez- donc vos
larmes,8c reprenez cet airde ga-
yeté qui a toûjours infpiré la jo-
ye par: tout où vous vous êtes
trouvé.

. Le confeil de cet rami étoit
très raifonnable , 8C N oureddin
eût évité tous les malheurs qui
lui arrivé:ent,s’i1 l’eût fuivi dansE

toute la régularité qu’ildemnné-

doit. Il (à: latifs perfuader fans
peine :- il régala même (on ami ,-
8: lors n’il vouloit fe retireril:
le pria 3e revwirlelendemain;
8C d’amener trois ou quatre de
leurs amis communs. lnfe’nüc
blement il» forma une fociété’ de.

dix perfohnes àupeü-près de (on:
âge,& il luiroit le Lemsavec eux’.
en des feftins’ôc des réjouifïanë

cescbntinuellcssc En”)! W91: 13:9

. . m -



                                                                     

4o Le: mille 69’ une Nuit,
mêmcde jour qu’il ne les renvo-
yâuchâcun avecun préfent.

Quelquefois pour faire plus
de laiûr à (es amis , Noureddin
fai oit venir la belle Periîenne ;
elle avoi’tla complaifancc de lui
obéir , mais elle n’àprouvoit pas

cette profuûon exccŒve. Elle
lui en diroit fon femiment en li-
berté fie ne doute pas,lui difoic-
elle, que le Viûr vôtre père ne
vous ait laiffé de grandes richef-
kssmais fi grandes qu’elles puif-
km être, ne trouvez pas mau-
vais qu’une éfclavc vous repré-

fente , que vous en verrez bien-
tôt la tin , fi vous continuez de
mener cette Vie. On peut uel-
qucfois régaler fes amis 8c e Idi-
venir avec eux; mais qu’on en
faire une coûcume journalière ,
c’en: courir le grand chemindc
la dernière mifére. Pour vôtre.-
honneur 8C pour vôtre réputais--
onvous feriez beaucoup mieux-

des

l



                                                                     

Conte: Kraken 41
de fuivre les traces de feu vôtre
père , 8c de vous mettre en état
de parvenir aux charges qui lui
ont aquis tant de gloire.

Noureddin écoutoit la belle
Perfienne en riant , 8c uand elle
avoit achevé: Ma bel e ,repre-
noie-il en continuant de rire ,
lai-(Tons là ce difcours,ne parlons
que de nous réjouir. Feu mon
pere m’a toûj ours tenu dans une

grande contrainte: je fuis bien
aife de jouir de la liberté après
laquelle j’ai tant foûpiré avant
famort. J’aurai toûjours le tams
de me reduire àla vie réglée dont

vous parlez; un homme de mon
âge doit fe donner le 10m: de
goûter les plaifîrs de la jeuneH’e.

. Ce qui contribua encore beau-
coup à mettre les afaires de
Noureddin en defordre, fut u’
il ne vouloit pas entendre par er
de compter avec fox) maître d’p “

hotel. Il le renvoyoit châ ue.
ois



                                                                     

,42 Le: mille “(9’ une Nuit,
fois qu’il le préfentoit avecfon
livre: Va, va, lui difoit-il, je me
fie bien à toi: aye foin feule-
ment que je Faire toûj’ours bond
ne chére. .

Vous êtes le maître, Seigneur;
reprenoit le bon maître d’hôtel;

vous voudrez bien néanmoinâ
que je vous faffe fouvenir du
proverbe , qui dit , que qui fait
grande dépenfc a: ne com te
pas, fe trouve à la [in reduit a la
mendicité fans s’en être aperçû.

Vous ne vous contentez pas de
u la dépenfe ü prodigieufe de vôa .
tre table , vous donnez encore à
toute main. Vos (réforme peu;
vent y qurc, quand ils feroient
auHi gros que des montagnes.
Va , te dis-je; lui ré’ étoit Nou-

reddin, je n’ai pas efoindetes
leçons: continue de me faire
manger, &ne’ te mets pas en peià

ne du refte.
Les amis de Noureddin cexâenl

- au:

N,- 4



                                                                     

Conte: Arabes. 4.;
dam étoient fort alIidusv à fa ta-
ble , 8C ne manquoient pas l’aca-
iîon de profiter de fa facilité“. Ils

le Hatoient , ils le louoient , Sc
faifoient valoirjufqu’à la moin-
dre de (es aé’cions les plus indifér

rentes. Sur-tout ils n’oublioient
pas d’exalter tout ce qui lui aparv
[tenoit , 8C ils y trouvoient. leur
compte. Seigneur, lui difoit 1’ I
un, je pailbis l’autre jour par la
terre , que vous avez en tel en-
droit 5 rien n’eft plus magnifi-
que ni mieux meublé que la mai-
(on 5 c’eft un Paradis de delices
que le jardin qui l’acompagne.
Je fuis ravi qu’elle vous plaife.re-
prenoit Noureddin , qu’on m’a-
porte une plume , de l’encreôc
du papier , .ôc que je n’en entenê
(je plus“ parler , c’efl: pour vous ,
je vous lat-donne. D’autres ne’lui
avoient pas plûtôtlvantc’; quel-

u’ une des meulons, deslbains, 8c
Gallien! publies à loger lesév

tran-



                                                                     

44. Le: mille 69’ une Nuit,

trangcrs, qui lui apartcnoient,
8c lui raportoient un gros reve-
nu , qu’il leur en faifoit une do-
nation. Labelle Perfîennc lui re-
préfentoit le tort qu’il le faifoit:
au lieu de l’écoîuer il continuoit

de prodiguer ce qui lui relioit à
glu premiere ocaiîon.
’ N oureddin “enfin ne Et autre
chofe toute une année que de fai-
re bonne chére,fe donner du bon
rems , 8C le divertir en prodigu-
ant 8C dilli aux les grands biens
que (es predécefl’eursl 8C le bon

.Vifir-fon père avoient aquis ou
confervez avec beaucoup de
foin &de peine. Liannée ne fai-
foit que de s’écouler , que l’on

frape un jour à la porte de Infa-
le où il étoit à table.“ avoit ren-
voyé (es éfclaves 6c il s’y étoit

renfermé avec (es amis pour ê-
tre en plus grande libertc.

Un des amis de Noureddin
voulut fa lever,mais Nourcddiln

. , c



                                                                     

Contes jrabeLË r 4.7
le-dcvanga,8( alla ouvrir lui-mê-
me. C’étoitfonmaîtred’hôtel,

8C Nourcddin pour écouter ce
qu’il vouloit, s’avança un peu
horsde’la (ale 8c ferma la porte à

demi.
L’ami, qui avoit voulu fe le-

ver , 8c qui avoit aperçû le maî-
tre d’hôtel, curieux de fçavoir
ce qu’il avoit-â dire à N oured-
din, fut fe poftcr entre la portiè-
re 8c la porte , 8c entendit que le
maître d’hôtel tint cedifcours:
Seigneur , dit-il à (on maître, je
vous demande mille pardons [î
je viens vous interrompre au.
milieu de vos plaifîrs.Ce que j’ai

à vous communiquer vous dt,-
ce me (emble de (i grande impor-
tance , que je n’ai pas crû devoir
me difpenfqr de prendre ceçte li;
berté. Je viens d’achever mes
derniers comptes ,, 8c je trouve
que ce que j’avois prévû ily a.
100311611156 ,’&doncjevous avois

a.



                                                                     

4.6 Les mille 55’ une Nuit
averti pluiieurs fois , .ei’c arrivé. i

C’eû-ædire , Seigneur, que je
n’ai plus une maille de toutes les
fommes que vous m’avez don-
nées pour faire votre dépenfe.
Les autres fonds que vous m’a-
viez afiignez ,font auHi épuifez,
8c vos fermiers 8C ceux qui vous
devoient des rentes , m’ont fait
voir (î clairement, que vous a-
vez tranfporté à d’autres ce qu’

ils tenoient de Vous , que je ne
puis plus rien exiger d’eux fous
vôtre nom. Voici mes comptes,
examinez les; 8; û vous fouhai-
rez que je continue de vous tenu.
dre mes fervices aüîgnez moi d’

autres fonds; li non“, permettez
moi de me retirer. Nou’reddin
fut tellement fui-pris de ce dif-
cours ’ qu’il n’eut pas un mot à y

répondre; A ° i i
’ L’ami, qui étoit aux écoutes

8C qui avoit tout entendu, rentra
huai-tôt, 8c a: part aux autres a:

’ mis



                                                                     

Conm Arabes. 47
mis de ce qu’il venoit d’api-cn-
dre. C’e-f’c à vous , leurdit-il en

achevant ,de profiter de cet a-
vis ; pour moi je vous déclare
que c’eit aujourd’hui le dernier

jour que vous me verrez chez
Noureddin: fi cela. el’t, re ri-
rent-ils, nous n’avons plus a aire
chez lui , non plus que vous : il
ne nous y reverra pas auflî da-
vantage.

Noureddin revint enice mo-
ment, 8c quelque bonne mine
qu’il Et pour tâcher de remettre
fes conviez en train , il ne pût né- v
anmoins û bien diHimuler , qu’
ils ne s’aperçuffent fort bien de
la vérité de ce qu’ils venoient d’

aprendreJ l s’était à peine remis
à (à place qu’un des amis le leva
de la lienne : Seigneur, lui dit-il,
je fuis bien fâc édene pouvoir
vous tenir compagnie plus long
rems ; je vous fuplie de trouver
b on que je m’en aille. Quel]; q-

u - al-



                                                                     

48 Le: mille Ü une Nuit ,
faire vous oblige de nous quiter
ü-tôt, reprit Nourcddin ? Sci-
gncur , reprit Ail. ma femmccü
acouchéc aujourd’hui , vous n’

A ignorez pas que la préféncc d’un

mari cil: toûjours nécefl’airc dans

une pareille rencontre 3 il lit une
grande révérence , 6C partit. Un
moment après un autre fc regrat
fur un autré prêtez te: les autres
firent: la même chofe l’un après
l’autre, jufqu’à ce qu’il ne relia

pas un fcul des dix amis, quijuf-
qu’alors avorcnc tenu f1 bonne
compagnie à N ourcddin.

N ourcddin ne foupçonna rien
de la réfolution que fcs amis a-
voient prifc de ne le plus voir. Il
alla à l’apartcmcnt de la belle
Pcrûcnnc,ôc il s’entretint feula
mon: avec elle de la déclaration
que [on maître d’hôtel lui avoit
faire , avec de grands témoigna-
ges d’un véritable repentir du
dcfordrc où étoient fcs afaircs.

Sei-



                                                                     

Conte: draks. 49
Seigneur , olui dit la belle Pen-

üenne, permettez moi de vous .
dire que vous n’avez voulu vous
en raporter qu’à vôtre propre
feus: vous voyez préfentemenc
ce qui vous en cita-rivé. Je ne
me trompois paslorsqueje vous
prédifois la trif’cefin , âlnquelle

vous deviez vous attendre. Ce-
qui me fait de la peine , c’en: que,
vous ne voyez pas encoretouc ce-
qu’elle a de fâcheux. mmm! je
voulois vous en dire me penfée 3:
téjouiEons nous , “me diâez-
vous , 8c pralinons du bon tema
quel: fortune nous ofre pendant:
qu’ellenous eü favorable, poupe
être ne fera-tacite pas toûjours
de fi banne humeur. Mais je n’;
avoi’s pas tore de vous répon-
dre , que nous étions nous me“?
mes les .artifans de nôtre bonne

v fortune a par, une fage conduite;
Vous n’avez pas voulu m’écou-
ter,8oj’ai été çontrainte de vous

Tome V II. C lair-



                                                                     

m, Les “a & misait,
laifî’dr. Haine magné, moi. “

“l’avouer, mmm: ’Nourc’ddîn’,

que j ’ai: tout dn-n3ayoir pasfuivi
kamis, (Mahmircg que vous. un:
donniez 1mm: tôpteûgofl’c 211-.
mirablc; maisiî j’abmangé tout:
mon blum, vousan contîdércz:
pat que. ç’a étéavœ une-élitcd’

amis, qtiajclcomoisdcpuis long
tams: il: (minutâtes El Pleins
«tomcmmoiflàncq je fuis [un qu”
il; nctmîâbandminéizom pas.S’ci-.

gncung rppliqualæ bellePdnfwnv
“Æ vous m’avez pas dîaù’tmrelî

hume» qu’enIIa rèconnoiffanca
de vos amis; croyczmoi , vôtre
eEpérancc cil: h mal fondée , 8c
vous; m’en, direz des nouvelles
avec le tcms. ’
- CharmantoPerlîcnnc, dità ce.
h- Nouroddin ,j’ai meilleure o.
yinion que vous. du focours. qu’
111:ch donneront; Jeux”: les alcs
ler voir cousdèsdcmain ç amant
qu’ils prennent-lamine de veniï

. - a



                                                                     

. * bahr; ’ n
àleurondinaire , 8C vous mentit
rez revenir avec une bonne fomh
me ,dÎazrgcnt , dém: ils m’auront

feeouru nous cnfcmbln..]ccham-
garai de v:ie.comme:j’y fuis réfut-
lu r, êt-jc fenaiproûœr ce: argent
par quelqucnégocc. .

N ourcddin ne manqua peut]?
alleu lalendcmain chnrfns dix
mais , quidemCumicnt damuriè
mémentos: il ammi læprémiéè’

mmaifonzqnifépnéfcnta,.oùdœ

mentoitundcs plus riches. Une
éfclavc . vint, & avant d’ouvrir “

cllcdcmandaquiüapoit. Dite:
i- vêtir: maître, répondit Nous
reddin- ,. que, cïqiï Noureddin;
ah: dans: Nui-n Khacan . L’a;
clave ouvris, Iïinrrnduiiît.’ dans

une fane , 8C entra dans la cham.
brc où étoit fonlmaînre, àquivclæ

le ahongzqucN oumcddin venoit
le mon“. ;Nonrcddin! regimba
maître avec un ton de mépris»; au
ü banque N ourcddinl’cntcng’

C z



                                                                     

fr. Lentille à? une-Mit,
dit avec un grand étonnement:
va. , dis lui qucjc n’yfuis pas, 8C
toutes les fois qu’il viendra , dis
lui la même vchofc.L’éfcd“avc reë

Jim: 5C damna pour. .réponfc à
N oureddin ., qu’elle avoit crû
que (on maître y étoit , mais qu.’
elle s’était trompée. ’

Nourcddin forcitavo’céon-fu-
üonâ’Ah 1 le perfide,“ 16 méchant

110mm; é’écripâdi c 51m: proù’

ccûùithicr quejc à’IaNoispnsm
meilleur ’ami qup-lùi,ôcaxij ourd’

hui il mc.traite.ii indignement!
Il. alla. frappa “à poum-“d’un

autre ami, &cctami luifitdi’re
la mêmcchoféqlie le prémien Il
eût“ la mêmc’. répo’hfc- chez le

troiiîémc,8c ainiî des aunes jufd
qu’au dixième, quoiqu’ils full:

fenttouschczeux.ri . I U - -’
ç; Cc fut alovsiqùc Nquœddin
nanti-a tout de boniau miamême;
6’; qu’il ’rcco’nnuc fa faute irréu

parablcdc s’être fondéjîfaciie-

ment
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Conte: drqbesf.   f3

mentfurl’aniduitéæïelccs faux-a-

mis â demeure? anneliez à f a par;
fonne , 8c fur laits protèüations
d’amitié tbut le nems qu’il avoit
été en état de leur faire des gé-

gaJSr fomptucux , 8c de lescom-
blet de lugea-Es 8C de bienfaits.
Il éftâîen vrillé; dit-il “en lui-m6?

me les llarmesïaux yeux , qu’uri
homme heurzux comme id”-
tois , reŒcmblc à un arbre char-
gé. de fruit: Tant qu’il y a du
ruittfurf 113æijbre on ne cefTe pas

d”étte’à l’entour 8C d’en ’c’ucvilé

lit; dèsquîil “n’y en æplus on s’en

éloigne Ç: on 1c laich feul. Il (c
contraignit tant qu’il fut hors de
chez lui,mais dès qu’il y fût ren-
tré il s’abandon’xàa tout cntic’r à,

(on a8i&ion,8czall-a- la témoigner
à la belle Perfîçrmc. ï - l i
’ Dès que la belle Pcrïîennc“ vit-

Ïnroître l’afligé Nomcddin ,- cl-
c re douta qu’ilm’avoit pas trou-ï

wé l challfes’va’mis’ h: l’accu“ au-ï

au; v C 3 quel



                                                                     

,34. Le: Nuit,  que! i1 s’éxoitavcndu, ’ Eh biwa,

Seigneur, lui;dit-cllq, êtes vous
prénomment convaincu de la
vérité de ce que icyvous :avo’n
prédit? Ah! mahonne , s’écviaà
L-il, vous ne mç l’aviez prédit
qui: trop véritablemçnt! Pmun
n’a. vqulu me reconnaîtra, , me
Voir , me parler : jamais je n’eur-
f: crû devoir être traité f1 cruel-
ln-mcnt par des gens qui m’ont

i (tantd’obligat-ion,8cpour uijc
meïuièéPuifé- oiJ-naêgmg, «me;

me poiÎcdc p us, je mains de
Commune quelqu: gâtion indi- 
glu: de moi dans-l’état déplora-’-

ble 8c dans le defcfpoir où je fuism
û vous ne m’aidez de vos (ages;
sourcils. Seigneur, reprit la bel-J»
kPÇl’üÈnjlcjjc nap-vois pas d’au-k

trc fcmédc à vôtrcrmaihçurguc;
de vendre, vos éfclavcs 8c vos
muables, 8c defubüftcrlà-dcfe.
fus, jufqu’ànçc que le Ciel vous
monta-q quclqu’anucçïpàe; pour:

j . vousc

- ----«--- r A- A



                                                                     

Cm d’à.“vomitircr de th miférè; , v
Le remède parut l excréme-

mcntdunà Nburoddin;mais a?
eût-il .pû faireedam la née: né
de vivre où il étoit? Il vendit
prémiérc and.” éfclwes, hou,
chœulorsàmmilex; qîlui’euünt I

finit une dégrafe cancanai), au
de là m’cequ’üéœirenvéœtdc

façonner. Il vêCntsqnelque menu
fur Tangent «gummi: ,“v 8: log
- u’il vînt: àmmqneràliît pinter

.’ «meubles 5.13 ïâaccpubliqsa,

où ils furent vendus. banon?
inidelï’om’de deurjuûewâlcnn,

quoi qu’il y entât de tæsprôcii-
cux , qui avoient conté des fom-
mcs krameries :. “La ieâæfubâs-
«au un 11mg rd’pzcnvdc dans;
maisenfincekoom’ünuqmjâc
il ne hi maquillas dcquoifaiœ
d’autre argent 3 tria-e flemmiez:
dont il :dcvâocigm “Peines-Wc fa
douteur à la belle .Pez’âenne; Il“

-. Mondain œs’auqdohipnà

- .J C 4, la



                                                                     

f6 r Le: nille (9’ une Nuit, A

la réponfe ne: lui finette-(age
Redonne: aiguent, lui dit-cl-
le; je fuis vôtre éfclave -,:8c vous
Ïçavez que le feu Viür vôtre pé-
re m’a aèhètée dix mille iéces

d’or. Je fçai bien que je uisdi-
mimée de prix de ais ce rems-
xlâ 3- mais auHîje uis ,perfuadée
rque iapuis en“: encore veudueu-
ne femme qui n’en fera pas éloi-
gnée. Croyez. moi, ne diffère:
panda mamelue: au matchée: de
me vendre; avec l’ar ut que V
(yens: mucherez , qui en très

I o cpar) fiderable , vous nez faxre le

. v umarchand en quelque vxlle , ou
vous ne ferez pas connu , 8C par-
la vous aurez trouvé le moyen de
mvre , E-nondaus une grandeu-
pulcncegd’une manière au moms
à vous rendre heureux 8c con-
tent. -
J. Ah! charmante 6c belle Pee-
iîenne , s’écria N oureddm, eihl
iboüâble quoique ayez.pû con-

1-. . , C61



                                                                     

Conichraân. ï f7
ccvoir cette pcnféc? vous ai-jAe
donné fi peu de marques de mon
amourçquc vous me croyiez ce»
pablede cette lâchetéîoôc quand
je l’aurois cette lâcheté indigne.

pourrois-je le faire fans être par-
jure , après le ferment que j’ai
fait à feu mon ère, de ne vous
jamais vendre? îe mourrois plû-
tôc que d’y contrevenir , 8c que v
de me (épater d’avec vous que)’

aime, je ne dispasautznt, mais
plus que moi-même. En me fai-
fant une propofztion ü déraifon-z
nable , vous me faire: connaître
qu’il s’en. faut de beaucoup que

vous. m’aimiczv autant, que je
vous alme. . ” “ï “ 1.:

Seigneur , reprit la belle Pet-
ficnnc , je, fuis Convaincue que
Vous m’aimez autans ne vomie
dites , 8C’-Diéufeonno pli la par.
fion. que; j ’ai pour vous; où in;
férieure à là’vôtre ,“ëtbombien j?!

à en de répugnance à vous faire

. , C î la.
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58 Le: milkü me Nuit, o
ropofttion qui vous révolue

gin contre moi.Pour détruire
raifort que vous m’a arum,

4 je n’ai qu’a vous faire ouvenir
«qu: la néceüîté n’a pas de loi. Je

vous aime à un point qu’il n’eü

pas poŒble que vous m’aimicz
davantage,ôc je puis vous affurer ,
que je noceH’ornijamais de vous
aimer. de méth; , à queique maîç

tte qucje puifI’c apartcnir 5 je n?
aurai . pas même un plus grand
plaiiîr au monde que de me réuo
air avec vous, dès que vos afaircs
vous permanant de me rache-
ter, comme ic l’efpérc, Voilà.
je l’avonenncvnéccüîtébien cru.

elle pour vous 8C pou: moi 5 mais
après tout i; ne vois pas d’autre
moyen de nous tirer de lamifêrc

tomât . , ’- Noumddin; qui connojûbit:
fort bien la vérité de ce quoi:
belle Perlîenne venoit de lui rc-zo
préfcntcr,& qui n’avoir point d.’.

au.



                                                                     

Conter Ædëeï; f9?
autre rchurcc pour évifcf ühc
pauvreté ignomxrricufe,fut’c0’11- ’

traintdÊ prendre le’parti qu’elle
lui avoit propofé. Ainü’ü la r86-

na au marché où l’on. vcpdqit
lcsfcmmes éfc’lavcs 5 mmh un re;

u’on ne eut-ex frimer 5 i
ËËÆÆ à unp’cour’tigr nommé

Hagi HafTan. HagÏHzKan ,’ lui
dit-il , voici une cklàvc’ que’je
veux vendu , voi ,jç té prie , le
prix qu’on mvoudm donner: “

Hagi H afat: fit entrer N on?
reddin 8c la belle Perfi’emïc dans
une chambre , 5c dès que là’pçüd;
Perâehhe eût ôté le Voiîc’qüi lu

èachoit leviïï :2 Seigncuüdj ,
H agîLHafT an à ourcddîn ,àvcc’ -
admimtidn g me trompai’- “c !“ n”

ef’c-ce pas là l’éfclnve qüef e feu
Viür vôtre pêrèàthétàlüÎX’mïl-ï

lie pièces d’oËthfèüdiani afff
fu’ravque c’était tilté-même; 8?

Hagi flaira!) en luivfàirani cfp’éw

rer qu’il tu tireroit uni: greffe  

C 6 font



                                                                     

PAT; e-

-. Lnïfrmï-

(o Lesm’lia 69’ une Nuit, .

.fommc, lui promitd’employer
ï tout fon art à la faire acheter au
”. plus haut prix qu’il lui feroit

,pofïîblc. . .
’ Hagi HafTan 8c Noureddin

fouirent de la chambre, 8c Hagi
Hafl’an y enferma la belle Perti-
.enne Il alla enfuite chercher les
marchands; mais ils étoient tous
Ïocu’pez’ à acheter des éfclaves

îGreques, Franques, à fricaines,
Tartares, 8c autres 5 8C il fut ob-
ligé d’atendre qu’ils enflent fait

leurs achats. Dès qu’ils eurent
achevé, 8: qu’àspeu-prês ils (e

furent tous rchniblez z. Mes
bons Seigneurs, leur dit-il, avec
une gayeté qui paroifl’oit fur fan

vifage &dans fes elles; tout ce
qui en; rond n’e pas mirette:
tçut ce qui eûlonân’eü pasfi-

gue: tout ce qui c rouge n’eft
pashçhair,8c tous les œufs ne font
pas frais. Je veux vous dire que
vous avez bien vû, 8c bien ache-

À Ite

A La»

a

4.-- 4s



                                                                     

A“

,

Conte: draks. . 6:
té des éfclaves en vôtre vie,mais
vous n’en avez lamais vû une

4 feule , qui puine entrer en com-
paraifon avec celle que je vous

. anonce. C’ei’c la perle des éfcla-

ves ; venez , fuivez moi que je
vous la faire voir. Je veux que

, vous me diiiez vous-mêmes à
Quel prix je dois la crier d’abord.
C Les marchands fuivirent Hagi
Baffin , 8c Hagi Haii’anleur ou-
vrit la porte de la çhambre où 6-7
toit la belle Periîennc. Ils la vi-
rent air-ce furpri-fe , 8c ils convin-
rent tout d’une voix , qu’on ne
pouvoit la mettre d’abord àun
moindre prix que de quatremilo
le pièces d’or. Ils fouirent de la
chambre, 8c Hagi HaITan , qui
fortit avec eux après avoinfcrmé
la porte , cria à haute voix fans s’
en éloi net z à quettemillepifæs
d’or 1’! clave Perjienne.  

. Aucun des marchands n’avoir
«acore parlé , 8c ils fe conful-

C 7 roient



                                                                     

’62 Le: 27231:6 une Nuit,  
toient eux-mêmes fur l’enchère
qu’ils’ y devoitnt mettre , lors

  que le Vifîr Saouy parut; Com-
il but àpcfçû “Nburcddin
’dansla Placé japxrcrmnem ’, dito

i1 en luicmême , que Nourcddin
fait encore de l’argent de quel-

“qucs meubles; (taf il’fçavoît qu’

il “en avoit Vendu“) ô: qu’il cftvc-

’nu acheter une ’éfclavc.   il s’a-

vança, 8C Ha ’Ha’lTancriaunt

fecondc fois , quatre milkpiém
a” or l’ 9721m Perjienne.

Cc haut prix 5! juger à Saouy,
que l’éfclave devoit écu: d’une

beauté tout: particu’liére , 8:
nim-tôt ilcut une forte envie de
lavoir. Il ufïàfonchevaldroit
à Ha i allât), qui étoit envi-
ronne des marchanda: ouvre la.

- porte , lui dit-il , 8C fais moi voir
Fabian. Cc n’étoit-pa-sla coû-ï

turne de faire Voir uncéfclave à?
un particulier , dès que 11:3 mar-
chands 1’ avoient vüc, &qu’iis.

a



                                                                     

CoM“: Arabes. 6’;
la marchandoient. Mais les mar-
chands n’curem pas-lahardicü’e

de faire valoir leur droit contre
l’autorité d’un ’Viiir , 8c Hagi

Hath ne put (a difpcnfcr d’ou-
vrirla porte, 6C de Faire 15 grue Na
belle Perâcnncdc s’aprochcr,a-
En que Saouy pût la voirfans de-
fcendrc de (on cheval. r

Saouy Futîdms “untadmimt ion

inexprimable , quand il vit une
éfclavc d’unebcamé üicxtmor-

dinaire. Il avoit déjn en «faire a-
vec le cour-tinnêc (on nem ne lui
étoit pas inconnu: Hzgi Enfin,
lui dia-i1, n’ait-cc pas. iguane
mille pièces gruon que miam-lés?
Oui, Seigneur , répondit-il , les
marchands qu: vans voyez, [ont
convenus il n’y a qu’un moment
que je la criaiî’crà ce prix» là.
J’aimais qu’ils en airent ndama;
rage à l’emmène, “Grandit-hic:

mot. Jedonnerxi lîugcnmcppié
Saouy , a. païenne n’ai ofrc da-“

van-



                                                                     

64. Le; mille 69” ne Nuit ,
vantage. Il regarda arum-tôt les
marchands d’un œil, qui mar-
quoir allez qu’il ne prétendoit

I pas qu’ilscnehériflënt. .Ilétoit
.rchutable à tout le monde , r qu’
.ils le gardèrent bien auflî d’ou-

vrir. la bouche , même pour le
e-plaindre fur ce qu’il entrepre-
noir fur leur mon. « v
r lQuand le Vilîr Saouy eut a-
rtcndu quelque rems , ô: qu’il vit
qu’aucun. des màrchands n’en-
chériffoit: Hé-b-icn , qu’atens-

tu , dit-i1 à Hagi. HafTan -, va
trouver levendeur 8c conclus le
marché avec lui à quatre mille
pièces d’or , ou (çache ce qu’il

prétend faire. Il ne fçavoit pas
encore que l’éfclavc apartinr à
N oureddiu.

Hagj HalTan, qui avoit déja
fermé la porte de la chambre ali-
la s’abouchc’r avec Nourcddin:

Seigneur, luidit-il, je fuis bien
fâché de venir vous annoncer une

me-

âù- . .- â; A u



                                                                     

I /, -’ Contes kdraâes. , 6 f
“ méchante nouvelle, vôtre éf-
clave va être Vendue pour rien.
Pour i “elle, raifon? repartit

. .Noure dine Scigne’uq repartit
Hagi flairai) , la chef: avoit pris
d’abord un’ fort bon train. Dès
que lès mrchands brifent-vi“: vô-I
1re éfclave; ils me chargèrent,
fans faire de façon, de’la chier à
quatre mille pièces d’or. Je l’ai
criée à ce prix-là , .ôcaufü tôt le

i -Vifîr Saouy eIÏ venu , 8c fa pre-
fence a fermé la-bouche aux man-
chands que je voyois difpofezâ
’la faire monter au moins au me:
me prix qu’elle coûta au feuVie
fir vôtre père. Saouy ne veut en
donner que les quatre mille pié-
ces d’or, 8c c’eit bien malgré

moi que ge viens pourra ortcr
une paré e Gdéraifonnab e. L’
-éfclave où à vous; mais je ne
vous confeilleraijamaisdc la lâ-
cher à ceprix-Jà. Vous 16.09.3-
.noilTez , Seigneur,- ,6c- 1991:1:

: I. * mon’



                                                                     

La 1.2.9.4  

lança: 75m, A A “A A A

66 Le: nille E9” ne Nuit ,
monde le cannoit. Onmquc 1’
éfdavc vaut infiniment davam
mage,il:eûaûèzméchmhomm
pour imaginer quelque moyen
de ne vous pas camper la fom-

me. .   I V- H “Ham, repiiqln Num-
tcddîxï je te fuis obligëdc con
confeil : ne crains pas que jt fou-
frc que mon éfclavcfoit vendue
à l’ennemi de ma nimba. J’ai
grandbcfoind’atgent ,mais j ’ai-

mercis mieux mentir dans la
dernière pauvreté; que depu-
mettrc quklüe luifni: livrée. Je
te demande une En]: daufe 5
comme tu fais tous k3 Mages 3c
tous les détours , d rs!moifeu1cæ
ment ace que jedois faine pour 1?

tu empêcher, . ïSoigneur, répondit Hagi Hall
fan , rien n’ait plus æifé. Faire:
(emblant de minerve mis tu me

 Iéna contre vôtre “clamé: da»
voir juréqœrvous l’amêneçidz

“- -: au

7.-:.. -, A



                                                                     

Cm: Mes. 87
mhmché ç mais que Vous n’a-
rvàupas mendwde hvendæ,”&
En”: qnb’vous engavai: , n’a

té que pourvus miter deva-
in: ferment .Ccliî’fïti’s fera rom le

monde , r85. 510117 3mm aura rien
àvoùs’dir’c: Venez:ëonc;&dans

Je mdmcdtbquc 3’614: préfehterai
àSaouyz,’ comme-15 vêtoit de
Nôtre confmttmmc 8c [que le
mrchéfût arréxémprcnez la en
lui damant quelques “coups , 8c
muez’zla chez vous! jette “ter
menin, lui-dit: Nom-adam ,’ th
tarasqucjc-fuîvrài un confeîl.

H agi HafT an retourna à la
chambre ,51 rouvrit êtrntra: 8C
après avoir averti-îaibcl-ic Ferry
trine en deux mots ,Â dçne pas 8’
alarmer de ce qui ’âlléiît archer,

il h prît par leibras &kl’ïamenaaù
ViûrSaouy ,’ gui étoit toûjoui’s

amman porte: Seigneur; ditoil
en la. lui préfemantt, hyoüà 1’613;-

clawc 9241:: itùm: 1, pangas.

. . . a.  î .
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68 Le: mille (5° une Nuit,
Hagi HafÎan n’avoir pas ache.“

vé ces paroles, .queNourcddîn
Us’étoitfailî de]: belle Perûenne.

Il la “ tira à lui , 8c en lui donnant
un fouHcf: venez à , impunis.
pente , lui ditvil ez hautpour
ê être entendu de. taurle’monde;
18: revenez chez moi. :Vôtrè
méchantelmmcurÏm’avoitbieù
10in gé de fai re ferment de vous
amener au marché, mais-hon pas
de, vous vendre. J’ai encore bcè
foirande vous», 8C je [Cubisme
,d’cn, venir à cette ektrémités

.qqand il-ne me teinta plus autre

.chofc. I ’Le Viür Saouy fut dans une ’
l grànde colérç de cette a&ion de

’Noureddip, M-iferable débau-
ché ï s’écria-tan ,. veux-.tu me
’fàire accroire qù’il tereftc autre

:éhofe à vendre que tonéfclavè. -

Il pouffa fou cheval en même
1eme hdroiyt cà lui pour lui enlever
k belle IPÇIIicnne-a Nougeddip

-. . L Pl“. e



                                                                     

’ I Conte: 21mm V 69
Biqué au vif de l’afront quclc

ifîrlui faifoitmc fithüc lâcher
la belle Perfîennc 8c lui dire de 1’

attendre; 8c en (a ’cttànt fur la
bride dù/chcval , i leût reculer
mais. ou quatrç’pas en arriérez”

M échanfbarbon , dit-ilalors au
Vifîr , je te ravirois l’ame fur l’-

heure; 6j: nfgétois retenu par la
êonfîdérationf de  tout» le monde

qucvoilâ.    ’ ’7’ Q j . -
v Co’mmc le Vifî“r’Saouy tï’étpit

aimé de performe , 8C qu’aucon- ’

traire il étoit haï de tout le mon-
de, î! nîy’çà àv’oitkpasun de tous

Ceux quiétôiént .préfcns ,“qui a”,

eût étéÎàVi quç’Nourcddin 1’,

eût ïuh pèd mortiîîé’. Ils lui té-

“ tno rgnc’rcht’par’ fi’gncs, 8: 11:15-. V

rem; comprendrç qu’il pbuvoir,’
fe vçngcr“ cohafmçjl lui plairoit;
8:  -qu’c fperfën’ùè’ nafé mêîe’rôit

âç Thurquèœllct Ï . .  “-   -
’-  * Saduî  vduipt [fairé mi êforÉ

pôur obliger Nèure’ddin- de la:

cher



                                                                     

7o Les millaü une. Nuit ,
cherlabride de fonçhcval a mais
Nouncddin , qui étoit un jeune
homme fort 86 puiITan: , enhardi“
Far la bienveillancç des animus,
c tira à pas du ichqvalau milieu

du ruiH’cau , lui donna mille
coups , 8c lui initia têt: en rang
contre le pavé’. Dixéfclavcs qu

acompagnoient. Saouy, vannu-
rcnt tuer [cabre 8c [ejcçtçr (un
N ’our’ëddih; mais les marchands

il: mircn;.an devantôç les cncm-
pêchèrent,q51èprétendcz-vous
faire fleur dirent-ils, ne voyez-
vous pas: quç .6 l’un cit Viûr , 1’.

aunait 515 dé Viûr Hameau les
vuider lçur différa); tin-feux; ’
Beutgê’çrë 16151:0me L mont-ils

1311 dc’ccsjgurs , 8c E vousavicz
nié .Noui-è’ddin, “croyezfvous

igue vôtrç maîtrc, mg: paumant
qu’il en 3151:1: vous garanti; de 1g
juüicé P büfeëdjn f: laffa. enfin

A de baute. le deIii; .Sgoüy 3... il le
13m3 au 513111.41 Quwilïcau ,, a;

. ’  ’ - put
“ ,l



                                                                     

. . 0mm .045“; ’ 7:.“
  pn’t-lzballmPerfienns &rctour-

m “chez lui au milieu des acla-I
mationsdu Peuple, qui le louoit
de l’aâzion qu’ilvcnoicde faire.

Saouy: meurtri de coups, (a
mlcva. æL’aid’e de fes gens; avec

bien. de lmpcine , 8c il eut la der.-
niérc mortification de fe vois
tontgâaédefange 8c de (emg. Il
t’apuya fur les epaules. de doum
deièséfclavcsyêc dans cet état- ih

aux dotait; au Palais à la .vûe de
mut le monde avec-une confufî-
on d’autant: plus grande que pçx-

(annexas le plaignoit. (bandit
fun fouszl’aparœmmt du Roi , il:

“ &mitàucricr &àiimplorcrfa jun
Mac, d’une manière itoyablc.
Le.Roi le fîtvenir , dès qu’il

, parut , il lui demanda qui l’avait:
malbraitéü mis dans l’état où il:  
étoit. Sirc;,s s’écriaISaouy , ilïno

faut, qu’être bien dans lafavcur
deVoæwM ’cüéôëavoir- uclâ

que par: à es facrcz con cils,

. pour



                                                                     

7: Le: mille En»: Nuit,
pour être traité de la manière in-

digne , dent Elle voit qu’on
vient de me traiter. Laiü’ons là

ces difcqurs , reprit le Roi, dites
moi feulement la ehofe comme
elle e11: , v 8C qui en: l’ofenfcur; je
fautai bien le faire repentir, s’il a
tort.

i Sire, dit alors Snou , en ra-*
contant lachofe tout à on avan-
tage 3 j’étais 3116m1 marché des

femmes léfClîVCS pour acheter.
moi-même une cuiüniére dont
j’ai befoin:-j’y fuis arrivé, &i’ai

trouvé qu’non-y crioit une éfcla-
à quatre mille pièces d’en Je me
fuis fait amenerlîéfclutesc’eür

la plus bel-lequ’on ait vûe, 8c qu!
on puiiIe jamais voir: je ne lfaî
pas eu plûtôt confidérée avec u-
ncfatisfaâion extrême, que j’ai
demandé à qui elle apartenoit,
&j’ai àprisquciNouteddin ,* fils
du feu V-ifu Khacitn , vouloit 1a-

yendrc.- I a’ V6.

“W4”.-



                                                                     

v 6mm draks. . Ç 7;
Vôtre Majeüé (e fouvient,’

Sire Ld’avoir fait compter dix
mille pièces d’orâ ce Viûr, ily
a deux ou trois ans , 8C de l’avoir- *
chargé de vous acheter une éf-
clave pour cette fomme. 111’41-
voit employée à acheter celle-
ci 5 mais au lieu de l’amener à
Vôtre Majeüé, ilnel’enjugea
pas digne , ile!) fit préfent àfon
fils. Depuis la mort du père, le
iils abû , mangé , 8c difïîpé tout
ce qu’il avoit,8c il ne lui dt reüé
que cette éfclave; qu’il s’était:

enfin réfolu de vendre-la 8C-que 1’;

on vendoit en éfet en for; “031ch
l’ai fait venir,8c fans lui parler de

, la prévaricatien , ou plûrôde la
perfidie de fou père envers Vô-
tre M aeüé, Noureddin , lui zig
je dit e plus honnêtement du,
monde ,les marchands , comme
je l’aprens , ont mlsd’abord v6;
ne éfclavc à quatre mille pièces
d’or. Je ne doute pas qu’à l’envi

’ VII. D [L’un
l



                                                                     

74: Le: bi”: E91 mNm’t, -
l’un de hutte , ils ne la faffent
monter àoun prix beaucoup plus
hautycroycz moi,donncz la moi
pour les-quatre’mîllc , 8c je vais
ÏMCËCI’ pouren faire un pré-
fenvàu- Roi , mètre Sei curât
maître , àquij’enofcrai icn vo-
tre tout. Cela vous vaudra inE-n’
aiment plus que ce que les mar-
chands“ pourroient vous en dou-
mer.
o nm: lieu de répondre, cn’ me
nudanr honnêteté pour honnê-
teté, l’iniblent m’a regardé fié-

V o icmcnt’:Méchantvicillard, m’
24:41 dit,-jc«donnerois mon éfa
clave à un juif- ourricn plûrôc
queideæcia vcn ne : Mais , N ou-
reddin , Vai-ier leptis fans , m’é-

’ chauffer, quoiqu: 4 j’en “cuffa

grand-(Met, vous ne conüdércz
pas quandvous parlez ainü , que
wus- faitesliniure au Roi qui a
frimé“: pérccçqu’ilétoit,auf-

û-bietr qu’il “m’a fait ce que je

fuis; u - o u uCet---- - A...“ --A



                                                                     

’  Conte: ’Zrdhès.   7;

* . Cette :cmsntrance qui devoit.
lïadoucîr , n’a fait que Pin-ite: *
davantageJls’cû juté aqui-tô: »

fur moi conimcmRuicux.Sans:
même conûdération dg: mon’â-

c ,cncüremoitisdcmadignité;
1 ’m’ajcnté’ a bals demod cheval ,

m’a frappé tout Le œms qu ’1’! lui

a.plû,ôc m’amis en l’état oùVôr

a“: Mgcüê me voit. je la fuplic .
dcco dém: Que .c’èŒpour’feà“

invérêtquue’jc (ouïra un àfronu’

û Egnalé. En achcvant ces paron-
lcs , il .baiffa latere Scie mum-
dè. côté : pour laifçncoulcr .fcs ,

larmes en abondance?   - a - -
v eLèRoi àbuféôt ànimé contre:

ù N ourcddimpartc difcoufs plein!
d’arüiîcc hm: paraître “fur [ont

vifagc des marques d’une mn-
de Colère.“ le tourna duc té de
(du capitaine“ dei gai-dés; qui é-

mit auprès de lui ;  prenez (par
aux: hommes d’un: garde , lui
ditaîl,8c quandùoqs mirez mis la

’. . D z .. mai-



                                                                     

* 76:; Le: mincie” une..Nait,
maifoù chourcddin au fumage,
8c que vous aurezdonné lacs or -Î
(hics-pourla ràfer,amcncz le moi 
aucèfanéfclavc.’ ’. . * r à
- me scapiunùncxdesïgardcsn’én

toit pas encorchors’dc-l’a ami
ment du Roi , .qu’unHui Ier de
la; chambre ,, qui entendit don-l
net tu ordre ,4 avoir déja pris la
devçnt. IléÎaPcHoit Sangian,’ 8c,
il àvnit été, “autrçfon’sü’clnvedw

Viûr“ Khncan ,Iqui i’avoit ihtro-E

duit dans la mziibn du Roioù il.
s’était avancé pardcgrcz. .

. ;Sangian»,’xpléiü de rçconnoitl.r

fane: pour (bu ancien naîtra, 8c.
du zèle fmur Noùrcddinqœilh-
voit avû naître , 1& qui ’cbnnoifs’.

(me depuis longtems la haine de: 
Saouy contre la maifon der-Khan
cing- nîavo’it .pû entendrclîordrc ,-

fabs fnémir.-LÏ-g&bn dèNçurcdè;

dm, dit-ait: Mnhrémdme peut
pas être-au moite qucSaoùy l’a-
racontéc :il.a.prévcnu.1c Roi, 15C

.1 LÇ c



                                                                     

.   Conte: draies. 77
’ÏGÎRbivvalFaiœ mourir N oura!»

tain? («mêlai ddnrfer larcins de à:
jüft’iâeiuïllïfîtfunc diligence “û

grande“, qu’ïil arriva aH’czàvtems

pouè’l’avèrtir de ce qui venoitde

-fc païer’çhezle Roi, lui don-
mer dieu de 13:“ faqvcr avec la belle
Perüenüe. ll-fïappaà la perça d?

Lune ManièrequipbligeaïN 011’-
:rcddin’ ,“ quirn’avoit plus! dcdoë

 mcRiqu’cs il y avoit, long rems; ,
de venir-g-ouvrir lui-même fans

’difércr. Mon cherSçigneqr , lui
fdit Sangiar , un a plus de fûm-
té pour vôus à Balfora: pinez 8c
fauvcz vous fans perdxjaun mo-

ment. * V  -» Pourquoi cela? reprît N bun
reddin , qtïy a- t-il qui’mbblig;
4i-for-t dcpartirPPartezwousdijs»
jeJCpaftiË Sangiargêcrt’mmenez
L51 être ’éklavc “ce vomi-1E?!

deux mots , Saouy«vicht“dcfaire
entendre au Roi de là manière
qu’ils. manu ,. ce. qui s’hftpa’ifé

z .1 ’ D 3, en:



                                                                     

 78 Le-ÎMÎHQÀÜ- W Nm?»

Jatte-mutât lui, à: mariais:
émydes-vient a réa; miam;
quarante, foldnts e faulx de vous
(8c dîclle. .Prencz ces quarante
:piéccs d’or pour -vous,,aider à
gluez-cher unnazylmgjç vous en“
donnerois davantage (Un “ois
fur moi..Excufcz.mo.Uîje ne m’
“même; pas davantage :A je. vous
kiftmalgré moi, pour vôtre
bien 8c pourlemien’, par l’inté-

rêt que j’ai“ que le capitainc des

gardes ne me voyc pas..Sangiàr
attienne: à Nou’rçddîn’quc h:

x. jemadc le remercier,» 85R: retira.
- Nourcddinaua avertir labelle
Perûcnnc de I3 néccûîté oùilà é!-

mien: l’un 8C l’autre de s’éloiæ.

guerdanslç moment ;- alloue â:
que mettre (on voile &üsfoniy-
zen: de la maîfonwzjls eurent le
bonheur noufeulcmcnt de form-
de la ville faim que performe sa»
perçût dè’Icur ôvaüon; mais
mémo d’uriveràl’cmbomhuâc

u » C ’ f c



                                                                     

. GmïMI-Ia 7’“
6615Euplnnœgïqui n?é:zoitpuôn
Joignée, 8C.*dcjés’cmbuqucnfnn

un Wilhelm: [pilât/à hurrah

me. * l- Enréfeegdumlntems qu’au.
rivéœmfkrcapitâiàczéæit funk:

tillac au milieu: dempafagcm
enfuis ,“llcupdcnnndniteil;«êxcm
vousxtoübicqunthu’nndcnoœ
a-t-ütncbœgtaircmua-t-üauo
blié-quclqœe’d’mfe à: au» muez à

quô’rohâoùnrrépbnditzqn’ibyén

nommons çà: qu’il pouvait 55h

re Voile- quand: il lui:.plairoiu
NourcdüiouneÆuu purplûtô!
cmbmqué qnïlrdcmndu-où ile
“inhumoit ,. kilim ravi (Paie

rendre m1751; alloit à. Bagdad;
. capitaine Ex. laverkamve,

mit :àlavoilegêclcvaifîbmvéü

big” àc-szfouàvec’uucne

trêsfavorzblc- 1Voici ce quint pæfùà’Balfm: I
Pendant: ’ que Noureddintéchag
poètnàh’qolégcùMg uvula

, D 4 bd:



                                                                     

. A , .-.:. z. 4 .-... Âmmaâæ-mW-u

x

80 Les mille“ Ü une N561,

bellcPErGennqle capitaine des v
ardes arriva à-la maman de

,oùreddin &frappaà la porte;
l Comme il vit que performe n?
ouvroit, il la. fit enfoncer, 8c anf-
Ertôt: les foldat’s entrèrent en
foule. 1134 cherchèrent partons
larcins 8C recoins; 8C ils ne
trouvèrent n’r Noureddin,ni (on
“clave. Le capitaine des gardes ’
ù demander 8C demanda lui-mê-
me aux voiüns.s’jls ne les avoient

pas vils; les lesltufl’enn-
vûs, carline il n’y imam et in:
un qui n’aimât Nourcddin,il n’y.

en avoit pas un qui eût rien dit
qui pût lui faire tort. Pendant
que l’on pilloit 8c que l’on talbin

la maifon , lecap-itaine alla por-
ter cette nouvelle au Roi. (y
on, les. . cherche en quelqu’en-
droit qu’ils paillent être , dit le
Roi , je v’eùx les’avoir. ,

., Le capitaine des gardes alla
faire. de nouvelles phrquiâtionêê

r. »..J.-..

“A.



                                                                     

. * L’hum- [Irak-5; 18-1“

8: le Roi renvoya leVilîr Saouy
-avec honneur ;’ allez , lui dit-il ,
retournez chez vous , 8c ne vous
mettez pas. en peine du: châti-
ment de Noureddini, ’e vous

-vengex:ai. moiméme de on-info-

lence.- iAfin de mettre tout en ufage,
r le Roi lit endore crier dans rou-
i te la ville pain les crieurs Publics;
r qu’il donneroit mille pieces d’or
à celui qui lui’améneroit Nou-

A reddin 86 fou éfclave; 8c qu’il
feroit punir févérement celui

- qui les auroitæcachez..Mais quel-
- que foinvqu’ilprîtàôcquelque 6i-

ligence q qu’il Fit faire, illunelui
- Fut pas poHîble d’emavoir aucu-
, ne nouvelle, 811e Vilîr Saouy h’

A. eut que la confolat ion de voir
que le Roi a’voit prix [on parti“;

l . i N ourèddïnx’êc la b’ellleîPcnâen-n

- pependam: aùançdienç- z, “k
z faifoimt’leurl routé-avecitout-le
. bonheur pollibleJli’abordérent

. : ’ D 7. et“.



                                                                     

8% La mille à? un: Nuit ,
enfui à Bagdad, 8c dès que le ca-
pitaine , joyeux d’avoir achevé
(on voyage , eût aperçû la ville:
enferras, s’écrianteil; empalant
aux Paîî’agCrs,réjouHTcz vous;.la

voila , cette grmdcôc merveil-
lcufc ville , où il y a un concours
générai 8C perpétuel de tous les
endroits du“ mond:.Vous y trou-r

nm une mulLkude de peuple
innombrable ,. 8c vous n’y aurez
pas le froid infuportablc de l’hy-
vcr , ni les chaleurs exccfîives de“

o l’été Vousy jouirez d’un prin-

tems qui dure toûjours avec (es.
Eaux-a , 8c avec lçs fruits déliciv

cincle l’automnèr ’ .
1 Quand le bâtiment du mouil-

lé un peu au doffons dolavillc,
les parage” fc débarquèrent ,
& fc rendirent chacun où ilsdc-
voient léger. N oufcddin donna,
cinq piéccs d’or pour fou palâ-
Ëê, 8c fc débarqua aufïi une la:

Il: Pctücnnes, mais il n’étoit

Il”,



                                                                     

;Cimia: Æaim”; a“;
jamais venu à Bagdad, 8C il ne

. fçavoit où allez; prde J059-
mcnt. Ils marchéwnglong; teins
le long , des jardins.» - qui bon.
doicnt le Tigre , 86 il»? emcôw
yércnt un,.qui«émit famé d’un

belle 8C longue Wükr .Enarr
rivanmu bout , ilsdénournéæom
par une longue ruebienpawéeà-
où ils aperçûrent Imperméa-
jardin, avec une un; foutait)

auprèsp   I “La porteyqui étoit ne:
gniâquo,’ étoit fetméc..avan , un

.vcüibulc ouverwù riky amitat!
fofavdc chiqmzcôtc. . Voici 1m .
endroit Port comæodgdit Nour
raidit: à khan: [kaïmacs la -
nuit. amocha, 6c. nans; ayons

’ mangé mmm nem: débat:-
qucv: je fuis d’avis. (mammy

.pnŒOns’lmuitçôëdemammnün

nous auronne tmdcxzhctchar“
ânons laga, wcnditcanmus? -
Vowfgacm , wayang réfuta

D ,9-



                                                                     

84; Le: millè’Üane Nuiî’,

dit la belle Perlienne , que je ne
veux que ce que vous voulez: ne
pafi’ons pas plus outre fivous le
fouhaitez ainfiv. Ils-bâtent châæ
-eun un coup à la fontaine , 8C
“montèrent fur un des deux fo-
fas, où ils s’entretinrent quelque
rems. Le (amman les prit enfin,
.8: ils s’endormirent au murmu-
re agréable de l’eau.

i Le: jardin apartenoit au Calife,
8C il y avoit au milieu un grand
pavillon , qu“on apelloit le pa-
-villon des-peintures ,’à.caufe que
nfon principal ornement étoit des
peintures à la Perlienpe , de la
main de plu-lieurs peintres. de
Perle que le Caliii: avoit fait ve-
nir exprès» Le grand & fuperbe.
Ixion , que tenaillon-formoit“,
étoit éclairé par quatre-vingt
ifenétres,a-vec un lu-ftre à châeur-
ine, 8C les quatre. vingt lufires ne

« s’allumoient, que lors que le Ca-
lifey venoitkpall’er la fqirée 5 qule

Î ’. :v ’ e

i:



                                                                     

Conte: “drak”. Sr.
le toms étoit [î tranquille, qu’il

n’y avoit pas un (bulle de vent.
Ils faifoicn: alors une néo-belle
illumination , qu’on apercevoit
bien loin à la campagne de ce“
roté-là , 8c d’une grande. partie

de la ville. -Il ne demeuroitrquiun con-
cierge dans ce jardin , &oc’étoit
un vieil oûcicr fort âgé, nommé

Scheich Ibrahim , qui ocupoit:
ce poile, où le Calife l’avoir mis
lui même par récompenfe. Le
Calife lui avoit bien recomman-
dé de n’y pas mais craner toute

forte de erfonnes , 8c fur-tout:
de ne pas. oufrir u’on s’aHit , ô:
y u’on s’arrêtât ut les deux l’os

as qui étoient à la orte onde.
“hors , afin qu’ils fu cm mû jours
pro prcs,8clde châtier’ceiux qu’il

y trouveron. ;“ Une afairc avoit obligé le cons
cierge de fortir, 8: il n’étoit as

tacet-e. revenu. Ilrevinten n,

D 7 8c



                                                                     

86 Le: mille 69’ une Nuit“,

&ilarrivaaffcz de jour,pour 8.515“
ercevoir d’abord zine deux per-
nues dormoient ur un des foi

fats, l’un 8c l’autre la tête fous un

linge pour être à l’abri des cou-

Ens. Bon, dit Scheich Ibrahim
en lui-même , voilà des-gens qui
contreviennent â- la-délcnfc7 du
Calife: je vais-leur aprendre le
nefpeét qu’ilslui doivent. Il ou.
vrit la.» porte [une faire de bruit ,.
8c unmoment après il revint-a-
vcc une grolle“ canne à la main ,.
le bras retrouiïé: Il alloit- frap-
per de toutefa fémefurl’unü I
fur l’autre,- mais il/felrctint’,
Scheich Ibrahim, [ledit-il à luis
même, ruzvasles’fx’apper, 8cm

ne confidéresl Pas. qch ce forât
peut être des ctr’angers’ ,.qui’ne

fçavcnt oùaller’ loger“, 8C. un.

gnorent l’intention’duCali s il:
«Il mieux qucftufçaelies: un»;
«un: qui ütfqntè. 1110m lehm

- ge qui leur enfuiroit luéto avec
K



                                                                     

, , L Conte: xir-459:2 87
me grande précaution , 8c il fur»
dans la dernière admiration“ de

voir un jeune hpmme G bien
fait , 8c une jeune flamme Elbe!-
le. ll:éveilla,Nolgreddiq en le tié-
rant un pompeur les piedsy Il V

N oureddin leva auiïî- tôt. la
tête, &dès qu’il eût yû un vieil-

lard à Ion ue barbe “blanche à
fes pieds , i [a leva fugfqn féant ,
f: equlazfur les genoux, Genet: lui
prenantla main! qu’tilbaifçzï bon

péta , lui dit-i1, que Dieu vau;
conferve z. fouhaüzez. vous quel-

ue choie ?’ Mon fils l, reprit
cheich Ibrahim,qui êtes-joue?

- d’où êtes vous .7 Nous fommcç
des étrangers qui ne faifons que
d’arriver , repartit N oureddin ,
6c nous voulions 3H23: içi lamait
jufquÎà-demain. pp; feriez mal
ici, repliquaScheiçthmhjm“,
venez ,en;rezje vous damerai;
mucher plus commod émeut , 8::
la. vûe du jardin qui cit trèsth .

a“ z



                                                                     

88 Le: unifie 69° au“: Nuit,
au , vous iéjouira pendant qu’îl’

fait encore un peu dejour.Et ce
jardin ef’c-il à vous, lui demanda“
Nourcddin ?“- vraiment oui,e’eû

à’moi, reprit Scheich Ibrahim,
en foûriant , c’cHë un héritage“

que-j’ai eu demon pére: entiez
Vous dis-je, vous- nc ferez pas“
fâché de le vain - .

N oureddin fe- leva eut-émois
gnantià Scheicthrahim , com-
bien .il lui étoit obligé de fou
honnêteté 5* 8c entra dans le jar-

din avec la « belle Perfienne.
Scheich Ibrâihim ferma la porvL
te, 8C en marchhnt deiram: aux;
il les mena en un endroit, d’où il;
“virent â-peu4prês la difpofition,
la grandeur 86 la beauté-dujara

. din d’un coup d’œil.

- Noureddin avoit vû dame;
beaux jardinsâ Balforai, mais-il
n’en aVoit pas encore vûde com-
parable à celuîâci. (land ileût
bien tout: conûdéré, &quîilffe

. ûL

M--- --U-- - -



                                                                     

Canter 1rd”: 8j
fût promené dans quelques a1-
lécs , il (e tourna du côté-du com
cierge qui l’acompagno’it,“ 8: lui

demanda comment ils’apelloit;
Dès qu’il lui eût répondu qu’il

8’ apelloit Scheich Ibrahim e
48cheich Ibrahim , lui dibil gail
faut avouer que. voici sunjardin
merveilleux , Dieu vous ycon-
fervc long teins 3 nous ne pou-
vons airez vous remercier de la
gracc que vous nous avez faite,
de nous faire voir unilieu li digne
d’être vû. Il en: jufte’que nous »

vous en témoignions nôtre re-
cannoiiTance arquelqu’endroito

Tenez,voilà eux iécesd’or,jc
vous prie de nousEEirc chercher.
quelque chofe pourmanger,quei
nous nous réjouiilîonà ensemble;

A la vûe des deux pièces d’or ,’

Scheich lbrahimqui aimoit fort
ce métail, foûrit en fa barbe: il
les rit, 8c en laifl’ant Noureddin
8C a belle Pexlîeane pour aller.-

, . ganta



                                                                     

9° Le: mm: 5’ mimât,
faire; la ttormniflîon“,  and!
(cul-5 voilàdc boonesgc’nsf, dit-L

il en lui-môme “ce; bien de la
jayet. “je me ferois fait un .
tort à moi-même , ûj’bm
in) rudcnccdc le! maltraizçr à
deîc’s chaîna; c8
princcsvavcc: ad’çxièmelpm’tiü

de cctlargcnt ,. &’le œüdme’dci

maniera pourim   e; . x r.
. Pendant que. Sc ciel: Ibrahim
alla acheter dequoifonpcrç un!
un; pour luiquepour feshôtcsy
Noureddin 811513. belle Perfienno
fcpmmcné-rcm clandé jardimôc
mivércht au pavillon des peina
me: qui étoit au miliqulss’arv“
tétèrent d’abord à contemple!

» fa ftruâurc admirabldïfa nm-I
dtui- , &fa W*,&apr a qufr
il: cucul-dût t’aide-miam 1è tc-
gar’da’nt de tous ï lbs côt’ez , ne

montèrent. à la porte du Tatou)
. par un grand: .cfcalier de beau

marbre blancsmàisi’lë htrGuvê-v

uncfcrméc. Nou- v



                                                                     

n: “ “ î’ “v-w î

. Çmxymhng 1 .91  :Naurcddinôc.1abpllc Pe.r.fieq-
ne ne faifoient. 9&8 dçdcfçendâe
J’efçalictçlôisquq 591.163.911 Il”?

bim . avrîva “(chargé dg; yims.  
:Scheicvh.l-brahi’m,;lqi.diz,Noœ ;
;reddina.vcc éténmmcmæe DORS I î
ranz-jotas pas: dig ççjardip
NOUS armaient? Je l’aidignrepràt
-Schçiçh (Ibràhlm , 8c je-jedigcq-
cote 5 poùrquoi,-me;,fziœs-v.oqs
cette damapdçë Etccfupgerbe
.pavillon.’ repartit. Nomcddim,
cüéilànvowwfIÂÈSchcich .1131:-
himne s’aœndoityats à’çcttç aug-

trademandç 953011163 punt un
par interdit. Siaie disqu’iin’eü:

pas à moi ,- dit-i1- cubi-même ,
ils me demanderom allai-tôt , ,
comment il; (ayant faire que je ’1
fois maître duv M5113! 8;qu jç
nelefoispas du manillon; Contr- îî
me il avoit bien-.voulufeigdxç 1
que le jardinétoiaâ lui 5 114,76ng
la. même 011de àl’égard du pan-

!illom Monzâhgrmftitéil’ 19

. . . pa-



                                                                     

97. y Le: mil]! üuneÏNuif,
“cavillonne v5 pàë fans leljaràfn ,.
Tan 8C  ’Î’autm’’m’apm-tienn’ëmgi“. ’

’Puis. que cÇlæ de; “reprit alors
’Noüi’cddinc,;&«quevou;s voulu

“bicnquc nous foyons- vbshôtcs
i’cctte nuit, faites ndus, je vous en
’fupplic’: la glràcedde nous enfaîte

âoirlc dedansâàÏUgcr du dehors
“ “il doit. être d’une magnificence

“extraofd’îna’ire;  ’ , ï. W -

’* Il n’eût pas été honnête à

c-Schçcich Ibrahim de Irefufer à
“Nourcddintla demandc’qu’ikfai-

1% cyprès lcsïavanccsîqu’ïi avoit

déja Faites. Ilïconûdéra de plus “,

que le Calife n’avoit pastcnvoyé
d’avertir, comme ilkavoit de cou-
came, 8C ainüqu’ilnevicndroit
lpasbc foin-“là, &qù’il pouvoit

mêmey Faire-manger- (a bôme,
manger lui-mêmecavcc eux;
in pofa les vivres qu’ilav’bicæb
fportez, (url leprémierdcg’rédc
î’cfcalicr, 8C alla chercher la clef
dans le .10 gainent où üldcmnpr

-’ 4 * rom.
x



                                                                     

. mmm MME: “ ï si;
Toit. Il revint av’ec de la; lumière

&il ouvrit la porte, .
N ourcddir’môc lztbcile Perücnk

ne..cntrércnt dans lclelon , 86 i133
lctioüvércntaûfur rénant, qu”.
ils-né pouvoient fc’Elübrd’cn ad-n

mirer là beauté 81 la richcffc. En!  
éfct , fans parler des peinturcsï,r
les fofas étoient magnifiques ,-’&:i
mitre les lufïre’s,qui prridoiçnt à

ch âqucgfcnétrc, ay âvoitcncb-J;
re entre châquèxzroifée un brai:
d’argent ch âcun avec (a bougie;  
Nourcddin ncpût’voir muscat
obicts fans. fa “(humait de la;
fplcndaun’ daûsthœlÏC Î1àVOit’
vécq,“’&’fans “enïoügàirènîu ;,- «z; 3

r :SChcich. IbrahimLccpcridzm-“a
apotta leq vivres, prépara huaL ’
blc fur un fofa; &quand tout fut;
prêt, ÇNourçdsdin .rlàbellc Pèr-
viîcnncïô’c lui 1, gémi-armé; miam:

gérenn enfémblc..’-.andilsxcuæ
rem: achevé  ,”:& qu’itscurcnt“ 11-:

né lesmairiSr, Noureddin ouvrit:Ë

. une



                                                                     

sa; Les 111511165 mNuit, l
une fenêtre , 8C apella la belle 
Pcrûennc. Aprochcz, luÎdit-il;
&admircz àvcc moi lat-belle vûc
8c. la beauté dujnrdin au clair de
lune qu’il fait 9 rien n’cü: plus’.
chinant. Elle’s’-ap’rocha, &ils ”

jouirent nifemblc de ce fpeé’tà-I

de , pendaprQue Schçich Ibra-
him ôtoit la table. ’ ’
(tuant! ’Sçhcich Ibrahim eût

fait, 8E .qu’lkfuçvcnu réj oindre,
fus-hôtes, N’ourcddjxi l’ui demamr 

da s’il n’avoir pas quelque boif-
fan », dam il vüqlut bien les ré-
galoit. Qgcllc’boifîën voudriez--

momi itcpr’wScheich Ibrahim;
cit-ce dnforbeti P’rj’enàidu plus:
quüis ypmismbus 1’93ch bnén ,
menins-4 d’un neboit pas lefor- 
bztaîrèsî upé.’l “ m’

Je elfçai bien Qxcpartit-Nou-
raidira; cmnîcitpas nuai du (on
bct;qüe.vnmgü vous démandonà ,3

c’en: une autre bdifân: je [nié-a

maque mm: m: m’mtcndicz

L . H   Pas.Î .1.J



                                                                     

L’enfer draks. I o pf-
pac. C’eft donc du vin , dont
vous voulez parler, repliqua
Scheich Ibrahim. Vous l’avez
deviné, lui ,dithourcddin 5 ü
vous en avez obligez nous de
nous en aporter une bouteille.
Vous fçavez qu’on en’boit après

Coupé pourpafTer le tems j ufgu’
â-ee qu’on le couche.

, Dieu me garde d’avoir du vin
chez moi! s’écrinScheich lbraè
bim, 8: même d’aprocher d’un
lieu où il y en auroit.’Un homme
comme moi, quia fait le péleri-
nage de la Mecque quatre fois, a
renoncé au vin pour coute fa vie.
I Vous nousferiez pourtant un
grand plaifîr de nous en trouver,
repritoureddin, 5c û cela ne
vous faitpas-de peine, jeivais
vous enfeigner un m0 en , fans“

ue vous entriez au ca à.fo , 8C
ans que vous merçiez’i’a main à.

Ce qu’il contiendra. Je le veux
bien àcettecondition , repartit

i ’ Scheich



                                                                     

96 Le: mille (9’ engluait,
Seheich Ibrahim, dites moi feu-.
lement ce qu’il faut queje faffe.
x Nous avons vû un âne ataché

âI’entrëedè v’ôtrejardin , dit a-

lors Noureddin, c’en: àvous a-
pa’remment , 8C vous devez vous
en Tcrvir dans le befoin. Tenez ,
vôilà encore deux piéces d’or:
prenez l’âne avec fes paniers , 8:

allez .au premier cabaret, fans
(fous enlapr’qcher qu’aurant qu’

H vous plaira; donnezlquelque
çhofe ’au prémier paffant , 8C
priez led’allerjufqu’au cabaret
avec l’âne, d’y prendre deux
cruches de yin que l’on mettra
l’une dans un anier, 8c l’autre
dans l’autre , de vous ramener
l’âne , après qu’il aura payé le“

vin de l’argent que vous lui au-
rez donné. Vous n’aurez u’â
châffer l’ânedevânt vousju qu’.

ici, 8c nous prendrons les C1111
chcs nous-mêmes dans les pat,-

pniers. De cette manière vous ne

fe-
xuk-ù4.,-..--.u “4



                                                                     

e 1 Cames limées; ’ 9? v
ferez rien , quisdoive vous-faire »
lamoindre répugnance. -j r e

Les deux amœSÎpiéces d’or, e

que Scheich Ibrahim venoit de I
recevoir, firent: un puffant éfct :
fur fou efprit. Ah lmon 51s , s’é-
criaàt-il ,I quand Nourcddin eûc’
achevé, que vous “l’entendez’i

bien ! “Sans vous , je nome faire e
jamais aviféedc  ce moicn,- un
vous faire àvôirdù vin fins erm-
pule. 11 les quitakpouraller faire ï
la commiüîon, 8C, il s’en aquita’:

en peu de tems. Dès: u’il fut de )
retour , N oureddins’ cranai“ ,
tira les Cruehc’s despani’ers,’ôc- les n

poftaaufalon. .. “.4 I .
Scheich lbrahimïre’mena l’âne e

à l’endroit où il-l’avoitpris, 8C,

lors qu’il fut revenu : Scheich 1-: I
brahi m, lui dit .Noareddin,nou.s:
ne poüvons M’en/eus œmcrcier
de la peinèquezwonæmezàbàem
voulu prendre3mai3’i1nocus:man-;

que encore qUClque :chofc.
Tom. VII. E gum?

n
I



                                                                     

98 Le: milité? une Nuit, 3
quoi? reprit Schcich Ibrahim,
que puis-je faire cocon: peut

v vôtre fnvkePNom n’avons pas
ds taffes, repartit Noureddinüt
quelqncsÆmits mm nommo-
demiem: bien, û Vouscnaviez.
Vous n’avezqtü par!“ , «plia

qmâchcisch Ibtahim,il ne vous ;
maquera. rien de mm clqnc
mpomczfmxhaitcr.

Sobcià lhmhùndcfœuéigôc
en pende tu: il leur préparant. v
muable ouverte de une: por-
celaines tremplin de pluâem!
fortes du fruits, avec des «En
d’or; &d’argant àcbifît: à:

quand il leur eût Ms“:
avoient. béoit de quelqn’amre
chaînât il fa mitrfansvouloæirrcv

r, quoiqu’i ’cn pria en: a-
vec beaucoup crithme.
’ Nmmeddin 8:1: bchPerG-

aux: f: remirent-à talât, 8: ils,
commun: par boire châ-
au: un coup: il: trouvèrent k

vm



                                                                     

Coum 4mm. 99
vin-excellent. Hé bien , un bcla
le ,dit N oureddinà labelle Per-
iîcmc, ne femmes m males.
plus heureuxdu monde, de ce
que le bazard nous. amenédm
un lien 8 agréable a: 6 chat-
1mm? réjouitl’ons aux, à: re-
mettons nous de la. mammaire!
chère de nôtre voyage. Mou
bonheurpeutàl être pimgrmd,
que devousavoird’un côté, 8c
la un”: à: l’autre! Ils bûth ,
pluücurs autres foinens’mre-
mmëlæéabtmacenchm-
sans . miam! cham.
Comme Ha avoicnclawix par-

atera“: belle l’un 8c l’antre;
particulièrement la belle Pertî-
mm , leur chum «in Scheich’
Ibrahim qui les entendit longw
un: de «En: l: vamp avec un
granit piaf]: fans (chirs voir.
Il fait vairmlin, «mammas
téta à la porte: com-age , agi.
gnan , dit-in Noureddânqu’il:

E z cro-



                                                                     

100 Les mille 69° une Nuit,
croyoit déja Vyvre , jevfuis ravi
de vous voir dans cettejoieu

Noureddin en tournant latêtc
lui dit: que vous êtes un brave
homme, 6c que nous vous foms
mes obligez! Nous n’oferions
vous prier de boire un coup 3
mais ne lniüÎez pas d’entrer. V e-.

nez, aprochez vous ô: faines
nous au moins l’honneur.de nous

tenir compagnie. commuez ,
continuez , reprit Scheich’ Ibra-
him, je mecontente du plaiürd’
entendre vos belles chanfons, 8c
en difant ces paroles il dif parut.
. La belle Perûennc s’apexçût

que Scheieh Ibrahim s’étoit ar-
rêté fur le penon, 8C elle en a-
vertit N oureddin. Seigneur , a-
joûta-t-elle , - vous voyez qu’il
témoigne une grande averfion
pour. le vin: je ne ddfefpérerois
pas de lui en faire boire , û vous
vouliez faire ce que je vous di-.
rois. Et quoi? demanda N ou-.

s. red-

A-..



                                                                     

Contes draks. V Io:
reddin, vous n’avez qu’à dire,

je ferai ce que vous voudrez.
Engagez le feulement à entrer
8C à demeurer avec nous , dit-c1-
le, quelque rems après verfez à
boire, 6c préfentez lui la taiTe,s’

il vous refuie , buvez , 8C enfuit:
faites f emblant de dormir [je Fe-

rai le refle. - -i Noureddin comprit l’inten-
tion de la belle Perfienne, ila-
pclla Scheich Ibrahim qui repa-
rût àla porte. Scheich Ibrahim,
lui dit-il, nous femmes vos hô-
tes, 8c vous nous avez acueillis
le plus obligeamment du mon-
de: voudriez vous nous refufer la
prière que nous vous faifons de
nous honorer de vôtre compa-
gnie. Nous ne vous demandons

as que“, vous’bûviez ;mais feu-
emcnt de nous “faire le plaiür’de

vous voir.
“ Scheich Ibrahim fe laifi’a per-
fuader; il entra 8c s’allie fur le

. E 3 bord



                                                                     

ne). Le: Ml]: fâwæNuit,
bord du fofa, qui étoit la plus
grès dcbporœ. Vousn’étes pas

icn là,& nous-ne pouvons avoir
l’honneur de vous voir , dît alors

N ourcddin. Aprochcz vous , je
vous en fuplic, 8: am: cz vous
grès de Madame 5 elle“ voudra

ien. Je ferai donc cc qu’il vous,
plait, itSchcicthrahun. 118’3-
procba , 8c en foûriant du phi lit
qu’il alloit avoir d’être tes d’un
ne ü belle «fonne . i s’zûït à

uclque dl me: de labelle Per-
1cnne. Noumddin la pria de

chanter une chanfon en conüdé-
ration de l’honncur que Scbeich
Ibrahim leur faifoit, ô: elle en
chantaunc qullcmvitcn cxtnfc.

Quand la belle Perücnnc eût:
Achevé de chanter, Nourcddin
val-fa du vin dans une zaïre 8:
Kréfcntn la sur: à Schcich [hm-

im. Scheich Ibrahim,lui dibil,
bûvez un coup à nôtre famé, je

velum Bric. Seigneur, repriçl-

. Il ,



                                                                     

Caen: Anzin. ne;
-il,cu&timmmmièœ, comme
s’il eût miam-retarde Voir timb-

mcnt du maje vous fuplàe de
m’excufer, je vous ai déja dit
qncj’aircnoncéauvinilyalong
Items. Puit mabfolumcnt vans -
“ne .-voube-z”yas boire ùnôtrcfm-

“a dit Nourcddin, vous aurez
-donc pour agréable qucjc boi-
ve il: vôtre.

 ’ Pendant que Nourcddiu bû-
vm’t , la belle Pçrüennc empala

Initié d’une 0mm, En en la
préfcnmnt à chdch Ibrahim;
vous n’avez pas voulu boire , lui
dit-elle -, mmjcnccmis pas que
vous faŒcz la. même diüculté de

goûtu de cette Pomme ni e11:
excellenteÆchcnch Il»: hune
pût la refufcr d’une û balle

“ main : il la prit me une inclûm-
tion de tète 8c la portaà la bou-
che. Elle lui dit câlines dou-
ceurs là-deühs, 23 ourcddin
cependant fc renveüâfur le. tofu

- E 4V I 8:
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104 Les. mille .65” me Nuit ,  
:8: fît femb-lant dedormirJAAuŒ-
-t.ôt la bene. Pzrücnncs’aùança

sversSchcichslbrqhim ,» 8c emmi
parlant fort bas : le voyez-vous,
;dit-e11cï, il n’en agit-pas autre-
ement toutes“. les! Vois que nous
nous réjouiübod cnÇcmblc. rlln’
sa. pas plâtrât; :bû’dcux-Caupmu’

4185:3de 8cm biffe. faqlcimais
je crois que vous lvoudrcz bien

«aïd Mir compàgnie pendanu qu’

:51 1min“... .   . .
si æîbçüm :Boriîcnnc’ prit une

113GB; élithr’crüplitxic vin ,8;
èchla pnéfcürant à Scheic’h Ibra-

ghi’m: prenez ,“iui ditocl-lc, &vbû-
LvËZà.mà famé çjc vais Vous faire

rairont Scbciçh:.1brahim fit (13:
grandes xdiEcultîcz ’,  . 85; il; let-pria

bien Eorbdc VouloirJ’endifpcn-
fer 5. mamelle lepreüh? fr vive-
-ment,  que vaincu parzfes char-
.mcs 85 parfcs inftanccs, il prit la
:tach 8c but fans rien lamer; .

chbobdvicillard aimoità hoi-
rc w



                                                                     

Conte: Limbes. IOf
- re le petit coup 3 mais il avoit

h onze de le faire devant des gens
’ qu’il ne connoifl’oit pas. Ilalloit

v au cabaret en cachette , comme
beaucoup d’autres? &iln’avoit

y ï pas pris les précautions que
Noureddin lui avoit enfelgnées
pour aller acheter le vin. Il étoit
allé le prendre fans façon chez

’un cabaretier, où il étoit très
r connu: la nuit luiavoit fervi de
manteau , 8c il avoit épargné l’

argent qu’il eût dû donner à ce-
lui qu’il eût chargé de faire la
commiliion (clona la leçon de
lNoureddin. - .v .
- Pendant que Scheich Ibrahim
achevoit de manger la moitié de
la omme. après qu’ileûr bûa, la

be le Perûcnne lui emplit une
autre talle, qu’il pritiavec bien
moins de diEculté; il n’en lit au-
cune à la troiûême. Ilbûvoit en-
fin laquatriême lors que Nou-
reddin cella de faire (emblant de

E r d“:

.-.-.- ...,i .7...-



                                                                     

[66 La ni!!! Ü une Nuit ,
dormir. Il fe levafur fou l’émir,
8: cn le regardant avec un grand
échtde rire : ha , ha, Schcich l-
brahîm , luàdit-il , i6 Vous y fur-
prcns : vous m’avez dit que vous
aviez renoncé nu-vin , ô: vous n:-
laiû’cz pas d’en boire ?

- Schcich Ibrahim ne s’atendoic
pas à cette farprifc , 8c la rou-
geur lui en monta un au au vi-
rage. Cela ne l’empc“ a pas né-

anmoim d’achever de boire ,86
quand ilcût fait : Seigneur, dit-
il en riant , s’il y a. péché dans ce

quelj’ai fait , il ne.doit pas tom-
ber ur moi, c’eü fur Madame ;.
quel ancien de ne paf: rendre à
tant de grates.

Labelle Perfiennc qui s’entcm
doit avœNouœddimpricle pare
ride Schoich Ibrahim ScMich
Ibrahim , lui dit-elle, kiffent:
dire, 8cm vous contraignez pas:
continuez d’en boire 8C tri-“jouât?

fez vous. machines momans ça

. prcs
»------*-.9 -



                                                                     

d’un!“ Ææm. r97
près Noureddinfc vcrfâ- àbm-
re, 8c cn’verfaenfuite à la belle-
Pcrücnnc; Comme Scheich I-
brahim vit queNoureddin ne lui

- en verfoit pas ,51 prit une taffe 8c
- la lui préfentaI: ëc moi, dit il ,
prétendez-vous que je ne boive
pas auŒobien que Vous P

A ces paroles de Scheich Ibra-
him, Noureddin 6: labelle Per-
5mn: firent un grand. éclat de
rire y Nourcddin lui vcrfa à boi -

te,» 8C ils continuèrent de rué“-

jouir, de rire,8c de boire jufqu’î

près de minuit. Environ ce
toms-1&1: bellcPeçQenne s’avifu
que la table n’était éclairédquc
d’une chandelle. .Schcichilbrau
bim Mit-elle au bon vieillard’dc
macierge , Voushenëns’avez ââ-
porté qu’une èhmdeïle; kiwi-
’la mmhdeihenes’boügies’ ïàit’e’è

nous, je vos; prît“,n1ç plaiümde

in: auumgîqwmus noyons
clama “sui “1215:; , h n n
au : E 6 Schcîch“
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  108 Les mille 69° mNuit,
’Schcich Ibrahim ufadela li-

..r barré que“ donne luzin lorsqu’

. on en a latêxc échauffée ,. 8C afin

de ne’pasvjmcrrompre un dif-
-, cours demi! finn-étendu N ou-
r reddin a. allumez; les vous-mé-
; me ,“ dit-il à cette belle Perron-
nc, cela convient mieux à une

. jçunciïe comme vous ; mais pré-

.ncz garde. de’en allumcvaq’uc
11:,qu ou fut, Sapeur càufç , cela
 . fufinjaLabellé Perlîcnncfc le“,
.3113 prendre une bougie , qn’plle
yin; allumer à la chandelle-qui
.étôiç [un la table , 8c 911,6 alluma

legs, game-vingts bougies g fans
tfartât“: à caque Schcichlbm-
bim lui-ÂYQËÇÜÏE. 1,447.11; ’z-us’n

.1 i Quelque gents après,:pendant
que. Schcich ,IIbrahim çutscte-
mais la balleEcxlîçnnçfut un aug-
ne fuies ,1 Msddîüàfon :tour
Je. pria de üosünimbicmàllumcr
guçlqncs MME. “SWIPMCBdœ
garde que toutes “les bougiqâr à»

.’   r, N. “1 totem

A

l
»
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’ Conte: rimées, - 10.9
- mien: allumées z il faut ,4 reprit
: Schcich Ibrahim ,. quc’vous fo-
-. yez bien parcfïcux ,*ou(qsle,v,ous
. ayez- moinsdc wigucurrquc moi ,
œ il, vous. ne pouvez les allumer
. vous-même..Allcz, allumez les 5
, mais n’en allumez que trois. Au
. lieu de n’en. allumer que ce norn-
.brc, il les alluma tous , &îouvrit
1 les quatre-vingts fenêtres,à quoi

Schcich Ibrahim , attaché à s’cnq

. tretc’nir avec-la belle Periienne
ne lit pas devréücxion. ,

- ’ Le Calife Haroun Alrafchid
:n’étoit pas encore retiré alors, Il

étoit dans un Galon de. (on palais
qui avançoit jufqu’au Tigre-.;&
qui avoit VûCldll’Côtédü’jalÏdm

l8: du pavillon des peintui-csÆar
«bazard il ouvrit uncifcnêcrci de
ce côtézlà ,I Sil-i1 fut. extrême:-
mcnt: érqnn’é devoir lepaüllon

mut illuminé d’autant“ gplus
.qu’âhxgramîè clarté-“il crût d’ai-

bord que 1:ch étoit  dam’lavile

l E 7 i ’ le.



                                                                     

no Lex-Ml: Ei’meNuif, .
le. Legrnnd Vllîr Giafar étoit
encore avec lui , 8c il n’attendait L
que le moment que le Calife le
nem-â: pour retourner chez lui.
Le Calife l’apelladans une gran-
de colère : V-iûr négligent , s’é-

cria-t- il , vien çà , aproche toi ,v
b regarde le pavillon des peintu-
res , 8c dis moi pourquoi il e11: il.-
luminé à l’heure qu’alell, que je

’ n’y fuiæpas?

Le grand Vilîr tremblade fra--
yeur a cette nouvelle, de crainte -
qu’il eut que ceigne fût. lls’a-

rocha &il trembla (lavant: e
ùqu’il cûcvûquc ce que z-

îïe lui avoit dit aux“: vrai. 1.16a!-

’t ce. ladanum rétame
“l’apaifë’: Comènîlcurdcs ë:

yams, lui dit-il , jonc uis dire
autre. thaïe matu: ’ Vôtre
Maje’tléÆnon; d’il ynqume

ou cinq jours que hcichvlbra-
bim vînt fa pnéfcntcr àm’oià il
me témoigna qç’il avoit dellëân

. . . c

I

W



                                                                     

6mm- dînât». tu
(in faire une «(remuée des minir-
trcs de (a Marquée, pour une
certaine cérémonie u’il étoit
bien nife-de [nimbus ’hcnrcux
régna de Vôtre Majcüé. Je lui
demandai, ce qu’il («Munie
que je tiffe pour (enfouie: en
cette rencontre, fur quoi il me
fuPlia d’obtenirdc Vôtre Maj:-
flc , qu’il lui fût permis de faire
l’aEcmblée 6c la cérémonie dans

le avillon. Jelcrenvoyuicnlui â
di am qu’il le pouvoit faire, 8:.
que je ne manquerois pas d’en
parler à. Vôtre Mnjcilc: je lui
demande pardon de l’avant oua-
blié. Schcich Ibrahim apareun-
ncnt, pourfuivitvil, a choilî de
jour pour la cérémonigôc enté.

galant les mini-1h68 de fa Mol?-
uéc, il a voulu fans doute leur
arguer le plalürdc cette illumin-

muon. * IGitfar, reprit le Calife, d’un
ton qui marquoit qu’il émitun

. peu



                                                                     

- tu. Le: mille. (a? une Nuit,
5 son apaifé; felon ce que tu viens
: e me dire, tu as commis trois
: fautes, quine font point pardon-
A nables. La première, d’avoir
: donné à Scheich Ibrahim la per-
’ million de faire cette cérémonie

:dans mon pavillon: un limplc
iconcierge n’cŒpas un olicicr
- airez conlidcrable pour mériter
- tant d’honneur. La faconde, de
ne m’en avoir point parlé: &la

:troilîême, de n’avoir pas péné-

tré dans la véritable intention
de ce bon homme. En éfet, je
fuis perfuadé qu’iln’en-a pas eu

d’autre,que de voir s’il n’obtien-

droit pas imagratification pour
l’aider à faire cette dépenfe. Tu
-n’yas pas fongé,8c je ne lui don-

ne pas le tort de fc vengerdc ne
l’avoir s obtenue ,rpar la dé-
çenfe p us grande decettc illu-

mination. . v. Le grand Vifir Giafar joyeux
de ce que le.Calife prenoiïl la

i c o-A

-,k.--.*.-.-.----. A!



                                                                     

Conte: draban A! I“;
.chofe fur ce ton , fc chargea a-
vec plailîr des fautes.qu’:il. ve-

noit de lui rèprocherhôc il a-
voua franchement qu’ilT-thO’Ît

tort de n’avoir pàs donnêquel-
:qucs pièces d’or à Scheichlbta-
ihi’m. Puisque cela cil: ainfî ,v w-
.joûtalc Calife du foûriamùjleil:
- juflè que tu fuis punildc ceylan-
,tcs -, mais la punitioncn feulé-
.- érc. (l’ail: que tulpanfïcraslc re-

d e dalla nuit “comme moi. avec
:cc’s bbhn’cs gémyquc-icfuis bien

“nife de Voir; Péddamlqtœjevai
’prcndrc un habit-de bourgeois ,
.va te déguiferl de mêmc’avcc
:Mcfrour ,A 8c venez tous deuxi-
-yec mol. Le VilîrGiafar voulut
lm“, repréfénfcrqu’il étoit liard , ,

86. uc lacompagnie fc feroit r9-
:tir c avant qu’il fût arrivé; mais

il re artit qu’il vouloit y aller
abfo ament.’ Comme il frétoit
-ricn de ce que le “Vilîrlni avoit
dig ,- lc .Vilîn fut. andcfcquirdb

.- v l cc:-



                                                                     

obéir; &ne pœrcpliquer.

1:14. Le: mille’is’ me: Nm?
cette réfolution y mais il failloit

- Le Egüfeœforeiâ donc de fort

pelas un en ont cons, a-
vec le gummi Vilîr (gafa, 8c à
-Mcfrour chefdes eunuques, a: )
«marcha. par les rues de Bagdad
.’ufqu’î-ce qu’ilarriva au jard in.

- aponeéœitonverte pan-lamé-
gligence de Scheich Ibrahim,
qui avoit oublié de hfermer en ,
revenant d’acheter du vin; Le a
Calife en fut (caudalifé : anar:
dit-il au Viûr, que veut
dire que portecltouverœ à?
heure qu’il cit? feroit il podi- .
ble que ce fût la coûtume de
Schelch Ibrahim de la 1311121.
ainü ouverte la nuit E“ J’aime
mieux croirc’qnc l’embmasde
(a fée: lui gai: cemmcttre cette
faute.

Le Celife entra dans le jardin ,
8c quand il Fut arrivé au Pavil-
lon; comme i1 ne vouloit pas

- mon»



                                                                     

Cm“ draks. a 1 f
monter au talon avant de (kg-noir
ce qui s’y paroit , ilmfulu a-
vec le grand Viâr, s’il ne de-
voit pu monter (armadas arbres
qui en émient le plus près pour
s’en éclaircir.Maiscn regardant
la pour: du [alan le grandViür
s’aperç ût qu’en: étoit turf-ou.

Verte,& l’en avertit. Scheich I-
brahim l’avoit laurée ainû , lors
qu’il s’était kifé perümdcr d’

cam-r , Gide tenir compagnie à
N ourcddin à: à. la belle Per-
liane.

Le Calife amidonna fou pré-
micr daïais , il moman: porte
du Mon fans faire de bruit , à: h
porto étoiccnu’ouvertc de mao
diète qu’il pouvoit voir ceux
qui étoient dedans (au: être vû .

3: farprife fut des plus grandes
Quand il cûtapcrçû une dame d’
une beauté funs égala, 8c un jeu-
ne homme des mieux fait: avec
Schcich lbuhim, nais à tablea-

V66



                                                                     

1-16 Le: mil/e 63’ une Nuit, V

Ncc eux. Schcich Ibrahim tc-
noit la taffe à la main : Ma belle
dame, difoit- il à la belle Per-
âcnnc, un bon bûvcur ne doit

- jamais boire fans chanter aupa-
ravant la chanfonneptc. F aires

amoi l’honneurdc m’écouter, en

moisi une des plus jolies.
. Schcich Ibrahim chanta , 8C le
: Calife en fut d’autant plus éton-
né,qu’il avoit ignoré jufqu’alors

qu’il bûcdu vin, &qu’ill’avoit

.crû un homme Page 8c pofé,
Comme il le lui avoit toûiours
.paru. Il sléloignà de la porte a-
ivcc la même“ précantion qu’il s’

,cn étoit aproché , 8C rcvmt au
.grand Viür Giafar qui étoit fur.
ll’cfcalierrquclqucs degrcz au-
.deffous du perron: monte , lui
dit-il,8C vois il ceux qui font là-
dedans font des Minil’crcs de
.Mofquée , comme tu as voulu
rmclcfairc croire.- . a . “
. Dnîton , don; le Calife piotton-

1 i r ç*



                                                                     

’ Conte; Arabes, a 1 I 7”

çà ces paroles , le grand Vint
connut fort bien que la. choie al- ’
loir mal pourlui. Il monta, 8C en ’
regardant par l’ouverture de la;
portail trembla de frayeur pour:
fa perfonne, quand il eût vûlcs
mêmes trois pel-fonnes dans la“
ütuation 8C dans l’état où ils 6-”

toient. Il revilntlau Calife toutÏ
confus, 8e il ne fût que’luîdire.’

Œel defordre! lu-i dit le Calife ,’
que des gens aycnt la hardiefTe de
venir fe divertir dans mon jar-
din 8C dans mon pavillon! Que
Scheich Ibrahim leur donne cn-Ïs
trée , les foulTre , 8c fe divettiffc
avec eux. Je ne crois pas néan-
moins que l’on puine voir un
“jeune hom me 8C une jeune dame
mieux faits 8C mieux aireras. A-
vant de faire éclater ma colère ,v
je veux m’éclaircirdavantagc,
8c f çavoir qui ils peuvent êtrc,8c
à quelle ocaGo’n ils’ font ici.Il re-

tourna à la porte pour les obfcr-

- . ver



                                                                     

-unv-e-n .

1:18. Les: nille ü une Nuit,
ver encore, 8c le Viûr qui le fui-
vir. demeura. derrière lui. Pen-
dmt qu’ilavoit lesyeux fur et“,
ils cntçndirem: l’un ,8: l’autre

que Scheich Ibrahim difoit a“:
bene Perûenne: mon aimable
dame ya t-il quelque chofe que
vous gainiez fouhaiter, pour
rendre nôtre joie decette foirée
plus acomplie’? Il me. femble,re-
pritlabeilePerûenne, que tout
iroit bien, Gvousaviez ici min-
ürument dont je (rejouer, à:
que vous voulu rez me l’apar-
tct. Madame, reprit Schcich Io
hmm. (gavezovoun jouer du
luth? Apottez, lui dit la belle)
Perûenne ,jevousle fenivoir.
Sans aller bien loin de fa Place,

Scheicb Ibrahim tintin mhd’
une armoire à: le prêtent: à la
belle Perlîenne , quicmnmençz.
à le mettre d’acacia. Le Calife
cependant (ce tourna. ducôtédu
grand Viû: Gizfar.Giafam ,d

.. un

ï

-I



                                                                     

En»!!! 1mm; x 19
Üài-vil, laj cane dame va- jouer du
luth : û elle jonc bien kha par-
donnerai de même qu’au   ne
homme, pour l’anom- elle:
pour toi je AnglaiH’crai pas du:
faire pendre. Commandeurdes
Croyans, ne il: naga-and Viiîr,fi
aria dt a’m l ,- je prie donc Dieu
qu’elle joue ahi: -Pburqaoiccla!

mmm le Omis. Phnmmfcn
tous de monde,ncpliquale grand
Viâr, plus nom mensuel: de
nous confolcrde mourir en belle
  abonne compagnie. LeCalife,
qui Mhbonsmots, Était; *
àriæàc cette repartie , 8! en fa
retournant! du côté de“ roman
une dela me, il? prêtæl’oreil-v
le pour emmdn jouer la belle

’ Pcrûenne; ’
“ La belle Perfienne préindoit

dé): dum’manièœ, (1355th
rendre-d’æbmdim Calife qu’à.

jouoit en maître. Elle com-
mençà enfaîte d: chanter un zig
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1:9. Les’mille Ü une Nuit,
5C cllc acompa na (a voix qu’cls-n

le avoit admira le avec lcluth 5
56.611: le 5.1; avec tant d’art .8; de

perfcâion qui: le Calife en fut
charmé. .

Dèsquè la Belle l’a-fichai:
achqvé dçkchanccr ,16 Calife de-
fccndic de l’çfcalicr, 6C1: ViGr
Giafar lcfuivi-ç. 041and il fur au
bas : de ma .vis,.dit-il au Viür, je
n’ai entendu une plus belle,voix.
mimieuxjoucr du luth. * Ifaac ,“
qucjc croyois le plus habile jou- .
cur qu’il y en; au mondc,n’cna-

’ proche pas.]’cn fuis G content,
qucric veux entrer pour l’encen-
drcjoucr devaut’mm: il s’agit dei
v.oir de quelle manière je le ferai, -

Commandeur des Croyans, ran
prit le grand Vifîr , fi vous y cn-
trcz 8c que Schcich Ibrahim
vous taconnoiffc ,-il en mourra
de frayeur. C’cî’c auüî ce qui me.

. v;   fait:* C’était un excellentjoueur de Luth,
qui vivoit àBagdad fous le règne de’ce
Cîlife.



                                                                     

Conte: Arabes. I z r
fait de la peine , repartit le Ca-
life,ëc je ferois fâché d’être cau-

fcwde fa mort , après tant de teins
qu’ilme fert. lime vient, con-
tinua-vil, une penfée qui pouh.
ra me rcuHîr; demeurez ici avec
Mcfrour, 8C atendez dans la
première allée que je revienne.

Le voifînage du Tigre avoit
donné lieu au Calife d’en dé-
tourner allez d’eau par delTous“
une grande voute bien terrafTée,’
pour former une belle pièce d’e-
au, où ce qu’il y avoit de plus
beau poifïon dans le Tigre ve-
noit fe retirer. Les pêcheurs le
fçavoientibien,8c ils enlient forci
fouhaité d’avoir la liberté d’y

pêcher , mais le Calife avoit de-
fendu exprelTément à Scheich
Ibrahim de foufrir qu’aucun en
îprochât. Cette même nuit ne?
anmoins un pêcheur , qui paflbit
devant-la orte du jardin, depuis
que le Ca ife y étoit entré,& qui

Tome V Il. F l’a-



                                                                     

v1 27. Le: mille à” umNuit ,
l’avoir billée ouverte commeril
lÎavoittrouvéc , avoit profité de
l’ocalion , 8c s’était coulé dans

le jardin jufqu’à la pièce d’eau.

Cc pêcheur avons latté fes En
lets,8c il étoit/p rêt de les tirer au
moment que le Calife, qui après
la négligence de Scheich lbrao-
hlm s’étoit douté de“ ce qui é-

toit anivé,ôc vouloit mon sel-de,
cette conjonâure pour fon dcfw
fein,vins au même endroit. Non
obf’tam fon-déguifcment le pê-
thur le recennut,8c fejenm aulÎ-
û-tôt ères pieds enluideman-
dans pardon,86 en s’excufant fur
(a pauvreté. Relève toi 8c ne
.crainsrien ,l r i rit le Calife , tire
feulement tes lets , quejc Voie .
le poltron qu’il y aura.

Le pêcheur affuré exécuta
promptement ce que le Calife
«fouhaitoi-trôc il amena cinq ou li x
beaux poilTons.j.I..eCa«life choiât
les deux plus gros, qu’il lit ata-

cher



                                                                     

I

Canter draks. “r23.-
achcr cnfcmble ar la tête avec
un brin d’arbr-i «caull dit enfui-
te au pêcheur», donne moi. ton
habit,8c prcns le micn.L”échan-
gafe fît en peu de momans ,1 8C
adês que le Calife fut habillé en
Pêcheur , jufqu’â la chauffurc Sc.

- c turban : prcns tes filets , dit-il
au pêcheur, 8c vafairc les afai-

ngnd le: pêcheur imparti;
fort content de (a, bonne forma-1
ne , le Calife prit les deux poif- 
 fous à la main, &alnla reprouver.
le grand Vijûr Giafar 8C Maf-
rour. Il s’arrêtadevant le grand.
Viür ,v 8C le ’ranjd Vifimcle rc-g

connut pas. ne demandes-tu?
luidit-il, va, paffc tonchemin.“
«Le Calife (e mit aurai-tôt à rire, 
8C le grand Vizir le reconnut;
Commandeur des Croyans !. s’é-v 
cria-t-il 5 cit-ü. pomme que ce»
fait vous P je ne vous redonnoif-
tais pas, 8c je vous demanda mil-

  - F z le

aze-11:...L

tenu



                                                                     

124; Le: mille 69” une Nuit ,

le pardons de mon incivilité. v
Vous pouvez entrer préfcntc-
ment dans le Talon fans-craindre Ç
que Scheich Ibrahim VOUS ICI-A
connoiûë. Reliez donc encoi’c
ici,lui dit-il,avcc Mefrour,pen-
dant que je vais faire mon per-

fonnagc. a .’ Le Calife monta au falon, 8C
frnpa àla porte. Nourkcddinlqui-
Pentcndit le premier- , en avertit
Schcich Ibrahim , &Schcich Il
brahim demanda qui c’étoit? Le
Calife ouvrit la porte, 8C avança
feùlcmcnt Un pas dans le Salon»
pour fc faire Voir.ïSCheich Ibra-’
bim, répondit-il, je fuis: le pê-
ChcurKcrim: commcjc mê fuis;
apercû’ que vous régaliczdc vos
amis, 8C que j’ai pêché deux beu-
a’üx loci-(Tons dans le moment , je

viens vous demander fi vous n’

enavci pas befoin. n y i r
N oureddin 8c la belle Pcrücn-

ne furent ravis d’entendre par-

- le:



                                                                     

Conte: Arabes; i 12.;
Ier de poifI’on.Scheieh Ibrahim,

c dit aulÏî’tôt la belle Perücnne ,

. je vous prie faites nous le plaiür
:de le faire entrer, que nous vo.- .
yons (on poifTon. Scheich Ibra-

him n’était plus en état de de-
;mander au; prétendu pêcheur,
., comment, ni par Où ilfétoît ve-
nu; il fongea feulementàplaîrc
à la belle Perfîenne. Il tourna

.done la tête du côté de la porte

. avec bien de la neine’,tant il avoit

.bû , Sidi: en bégayant auCali-
fe ,“ qu’il: prenoit pour un pê-

l

jcheur , aproch-e , bon voleur de
.nuit , aproche qu’on te voie.

i Le Calife s’avança en contre-
faifant parfaitement bien toutes
les manières d’un pêcheur , 8C

zrréfenta les deux poiffons. Voi-
. a de fort beau poifïbn,dit la bel-
le PerGenne, j’en mangerois vo-
lontiers s’ilétoit cuit 8c bien a-
commodé. Madamearaifon,rc-
prit Scheich Ibrahimyque veux-

. : F 3 tu



                                                                     

. 126 Les mille Ü une Nuit ,
nuque nous faHîons de ton poff-
Iom s’il n’cü: mmmodé P V3121.

commode le wiemêmc, 8c apor-
1c le nous un trouveras de tout»

dans ma cuifinc. I» Le Calife revint trouver ic-
pgrand VîzirGiafar: Giàfa-r , lui
dit-il, jîai ébé fox-1 bien meçûl,

mais ilsdcmandent que le lamif-
ifonifoit acommodé. le Mis îl’a-

commodat, reprit lclgrand V i- 
zir 5 .cclav fera fait dans un mo-

“mont. J ’ni :Iî fort àcœur , raptus--

fit le Calife , de venir about de
mon demain , que j’en “prendrai.
bien la inc moi-môme. :Puisæ
que je ais G bienîe pêcheur , je.
puis, bien faire auHîlc cuiûnior :
[je me fuismêlédc la cuifînc dans
1m jeunefl’c, 8C je ne m’en-fuis.
pas mal aquitë. En difam: ces pa-
101c3 il avoit pris 1c chemin du.
logement de Schcich ibrahim ,,
’8c le grgnd Vizir 8C Mcfrour le
iciuivmcnc. .

Ils“



                                                                     

Conte: Arabes 13:9
Ils mirent la main àl’œuvrc.

tous trois, 8c quoique-la cui-ï
“fine de Scheich Ibrahim ne fût
pas grande 3 comme néanmoins
il n’y manquoit rien des chofcs
dont ils avoient-befoin, ils curent
bien-tôt acommodé le plat de
poiH’on. Le Calife le pana, 8;:

sen le [fervant , il mit aufii un ci-
tron devant châcun,afm qu’ils 5’
cn-ferviîïcnt s’ils le fouhaitoicnt.
Ils mangèrent id’unlgrand apér-

tit, Nourcddin’ôcla belle Perri-
ennc particulièrement; 8c]: Ca- V
1tidemeuradcbputdcvantcux.

Qund ils curent achevé,
Nourcddin regarda le Calife:
“pêcheur, “lui dit-i1, on ne peut:

pas mangcr de meilleur poilTon ,
’ôC tu nous as fait le plus grand
plailir du monde. Tl mit la main -
dans (on fein en même toms/8C en
tira fa houri]: où il y avoitjtrcntc
pièces d’or , le ref’cc des quaran-

te queSamgiar huiflicr duRoi de

y F 4. . Bali-



                                                                     

. 11.8 Le: mille 69’ une Nuit ,

Balfora lui avoit donnez. avant
Ion départ. Prens, lui dit-il ,je
t’en donnerois davantage fi j’en
àvoisJe t’euffe mis à l’abri de la
pauvreté , ü je t’euffe connu a-
vant d’avoir dépenfé tout mon
patrimoine: ne lame pas de le re-
cevoir d’aufîi bon cœur, que ü A

le préfcnt étoit beaucoup plus
confidérable.

Le Calife prit la bourre , 8c en
(remerciant Noureddin , comme
il fentit que c’étoit de l’or qui
.étoit dedans : Seigneur, lui dit-
il, je ne Puis ailez vous remet“

’cier de votre libéralité: on cil:
bien heureux d’avoir aFaire à d’

honnêtes gens comme vous:
mais avant de me retirer j’ai une

’priére à vous faire, queje vous
.fupplic de m’acorder. Voila un
luth , qui me fait connoitre que
Madame en fçait jouer 5 li vous
pouviez obtenir d’elle, qu’elle
me fît la grace d’en jouer une

feu-



                                                                     

Conte: Arabes. I 2.9
feule pièce, je m’en retourne-
rois le plus content du monde:
c’ell: un inl’crument que j’aime
paHîonnément.

Belle Perlîenne , dit aufli-tô t
Noureddin , en s’adreH’ant à cl e

le; je vous demande cette gnace,
j’cfpére que vous ne me la refu-
nferez pas. Elle prit le luth , 8C a-
près l’avoir acordé en peu de
momens, elle jouaôc chanta un
air qui enleva le Calife. En a-
chevant, elle continua de jouer
fans chanter, ôcelle le fit avec
tant de force 8C d’agrément qu’

. il fut ravi comme en extafe.
Quand la belle Perflenne eût:

callé dejouer:Ah! s’écriale Ca-
life , qLIelle voix! quelle main! 8C
quel jeu! A-t-on jamais mieux
chanté ! mieuxjoué du luth lja-
mais on n’a rien vû , ni entendu
de pareil.

Noureddîn acoûtumé de dona

net ce qui lui apartcnoit itous

F y ceux

l

Ï

l

l

l



                                                                     

130 L’eszmilfe 69° une Nuit,

ceux qui en faifoicnt les louan-
ges: pêcheur, repartit-il,-je vois A
bien . que tu t’y conùois : puis
qu’elle te plait .5. fort , c’efï: à

Ici , 8c ie t’en fais :préfem. En
même atems jlfeleva, prit fa ro- A
be qu’il avoit quitéc , ôcvoulur.
partir , en lamant le Calife qu’il .
ne connoiEoic que pour un pê-
cheur-yen poffeüîon de labelle.

Periîenne. .La belle   PerGenne extréme- -
ment étonnée de lalibéralité de

Nourcddin,.le retint. Seigneur,..
“lui dit-elle , en le regardant ten-
drement , bù pnétendez - vous
donc aller? remettez vous à vô-
-trc placeje vouscn fuplie, .6: é-
coutez ce que je vais jouer 8c
chanter. rIl’fî; ce qu’elle fouini-

toit , 8C-alors en touchant 101th à
1&5 en le regardant les’lavmes aux,
yeux , elle chanta des versqu’cl-
le fit fur-le champ a i8: elle lui re-
procha, vivement: le peu d’a-

- mont-:-



                                                                     

Conte: dravées. r; I ’
mourqu’il avoit pour elle , puis
qu’il l’abandonnoit Il facile-
ment 8c avec tant de dureté, à
Kerim. Elle vouloit dire,’faris s’

expliquer davantage, à un pé-
cheur tel que Kerim qu’elle ne
connoiflbit pas pour le Calife
non plus que lui. En achevant,

Helle-pofa-le luth près d’elle, 8c

porta fon mouchoir au vifage ,
pour cacher les larmes qu’elle ne?

. pouvoit retenir.
N ourcddin ne répondit pas un’

mata ces reproches , 8C il mar-
qua parfon lilence,qu’il ne fe re-
prenoit pas-de la donation qu’il
avoit faite. .Mais le Calife fur-
pris de ce qu’il venoit d’enten-

dre , luidit: Seigneur, à ce que
je vois, cette dame, li belle,ü ra-
re, û admirable,-dont vous ve-
nez de me faire préfent avec
tant de énérolîté, cil vôtre éf-w

clave , à: vous êtes fun maître?
Cela cil (vrai , Kerim , reprit

F 6 Non-,-
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132. Les mille (6’ une Nuit ,

Noureddin; 8: tu ferois beau-
coup plus étonné , que tu ne le
parois, f1 je te racontois toutes
les difgraces qui me font arri-
vées à (on occalion. Eh l de gra-
cc, Seigneur, repartit le Calife,
en s’aquitant toûjours fort bien
du perfonnagc de pêcheur; o-
bligcz moi de me faire par: de
votrchilloirc.

Nourcddin,qui venoit de fai-
re pour lui d’autres chofes de

» plus grande conféqucncc, quoi-
qu’il ne le regardât que comme
pêcheur, voulu: bren avozr cn-
core cette complaifancc. Il lui

pracontn toute fou billoit: à com»
menccr par l’achat que le Vizir
(on père avOit fait de la belle
Perfîennc pour le Roi de Balfo-
ra, 8c n’omit rien.de ce qu’ila-
voit fait 8C de tout ce qui lui é-
toit arrivé jufqu’à fon arrivéeâ

Bagdad avec elle, 8c jufqu’au
moment qu’il lui parloit.

and

-WQ



                                                                     

,I.
Contes “draks. l 33

Quand N oureddin eût ache-
vé: 8c préfememenr où allez
vous? lui demandale Calife. Où
je vais? répondit-il, où Dieu me
conduira. Si vous me.croyez,
reprit le Calife , vous n’irez pas
plus loin: il faut au contraire que
vous retourniez [à Balfora. je
vais vous donner unimot de let-
tre que vous donnerez au Roi
[de ma part: vous verrez qu’il
vous recevra fort bien dès qu’il
l’aura lûe, 8C que performe ne
vous dira mot.

Kerim , repartit N oureddin ,
ce que tu me dis cf: bien lingu-
lier: jamais on n’a dit qu’un pê-

cheur comme toi ait eu con-ef-
pondance avec un Roi. Cela ne
doit pas vous étonner, repliqua
le Calife, nous avonsfait nos é-
tudes enfemble fous les mêmes
maîtres; ë: nous avons toûjours
été les meilleurs amis du monde.
Il cf: vraique la fortune ne nous

F 7 a



                                                                     

184. Lesmilk à” um-Nùit ,

a pas été également favorable:
elle “l’a-faitïRoi 8C-moi pêcheur:

mais cette inégalité .n’a pas di-
mimé nôtre amitié. Il a voulu
metircr’hors de mon état avec
tous les cmprcchmens imagina-

I

conüdérarion qu’il a de ne me
’ricn refufer de tout ce quch lui
demande pour le fervicc de mes

» amis : laiflèz moi faire 8c vous en
-vcrrcz le fuccès.

- Noureddin confentit à ce que
le Calife voulut 5 58C commcil y
avoit dans le falon detout ceAqu’
il falloit ipour écrire , le Calife
écrivit cette lettre au Roi de
“Balfora, au haut de laquelle,
prchue fur l’extrémité-du P3!

picr il ajoûta cette-Formule en
i Trêslpctits-caraôëéres . zizi-nm de

Dieu très imiféricordieux, pour
marque qu’il vouloit être obéi
-abfolumcnt.

LETTRE du CalichAROUN
Al-

blcs. Je me fuis contenté de la.
A 4.1.

“vu, 4 au u *



                                                                     

Conte; 1m60“, I 3;
mmfchid,auïRoi.de Balfora.

’ 11mm jlrafchidgîl: de Mah-
di , envoie une lettre à Mo--

. hammal Zinebi , jîm mufm. Dès
gaz Noureddin ,11le du Vizir Kha-
mn , porteur de cette lettre ,te 11’ euh
m rendue, C9” que tu l’aura: Me. , à

fig/faut dépouille toi du mamma
Royal , mais le lui/w le: épaules, (a?

l le fais Mimi?“ à taplace: n’y manque;

pas. ddim.

Le Calife plia 8C cacheta Illet-
trc, &fans dire à Noureddin ce *

, qu’elle contenoit; tenez, luiditf
il , ’ôc allez vous embarquer in».
cefammentifur un bâtiment qui:
va partirbien-tôæ, commeil en.
pan: un châque jour à lamâmes
heure: vous «dormirez quand
vous ferez embarqué.- Nourcd-
din prit laieras-8c partit avec le
peu d’argent qu’il avoit-fur lui
quand l’huïHîerSangiar lui avoit

’ donné fa bourfe 5.8:: labelle??-
u 1.

A; 1.: A:



                                                                     

136 Le: mi”: (9’ une Nuit ,

lienne incon-folable de fon dé-
part, le tira à par: fur le Îofaëc
fondit en pleurs.

A peine N oureddin étoit for-
ti du falun , que Scheich Ibra-
him, qui avoit gardé le Glence
pendapt tout ce qui venoit de fe
palier, regarda le Calife qu’il“
prenoit toujours pour le pê-
cheurKerim: écoute, Kerim ,
lui dit-il, tu nous es venu aporter
ici deux poiffons qui ruilent bien
vingt piéces de cuivre au plum,
8c pour cela on t’a donné une
bourfe 8C une éfclave : penfes- tu
que tout cela fera pour toi Pje te
déclare que je veux avoir l’ef-
clave par moitié. Pour ce qui cil:
de la bourfc,.montrc moi ce qu’il
y a dedans: li c’ei’c de l’argcnt,tu

en prendras une pièce pour toi ;
8C (î c’eü de l’or je te prendrai

tout , 8c je te donnerai quelques
pièces de cuivre qui me relient
dans ma bourfc.

Pour



                                                                     

Contes Arabes. 13.7 “
Pour bien entendre ce qui va a

fuivre, dit ici Schcherazade en 3’
interrompant: il cf: à remarquer
qu’avant de porter au falon le
plat de poiKoniaccommoldé,olc

kCalife avoit chargé le grand Vi-
zir Giafar d’aller en diligence
jufqu’au palais pour lui amener
quatre valets de chambre avec
un habit , 8C de venir atendre de
l’autre côté du pavillon , jufqu’

à-ce qu’ilfra ât des mains à une
des fenêtresJÊe grand Vizirs’é-
toit aquité de cet ordre , 8c luitôc
.Mefrour avec les quatre valets
de chambre , atendoicnt au lieu

4 marqué, qu’ildonnât le ngal.
Je reviens àmon difcours, a-

joûta la Sultane: le Calife toû-
jours fous le perfonnage de pê-
,.cheur, répondit hardiment à
Scheich Ibrahim;Scheich l bra-
him, je ne fçai pas ce qu’il ya
dans la bourfe,argent ou 01“ij le
partagerai avec vous par menée

e



                                                                     

138 Les mille à” ms: Nuit,
de très bon cœur 5 pour ce qui
dl: de l’éfclavc je veux l’avoir à

moi feul. Si vous ne voulez pas
vous-en tenir aux conditions que
je vous propofe , vous-n’aurez.
nem.

Scheich Ibrahim cmpôrté de
colère à cetœinfolencc, comme
il hircgardoit dans un pêcheur à
Ion égard ,prit (me des porce-
laines qui étoientfur la table , .8:
“la ’etta à la tête du Calife . LeCà-r

“li e n’eut pasde peine à éviter la

porcelaine , iettée- parun hom-
me pris de vin; elle alla donner.
contre le mur oùrIIe fc brifacn:

lu-Ecurs morceaux. Scheich I-
rahimplus emporté qu’au ara”

vaut, aptes avoir manqu (on
coup , prend la chandelle qui é-
toit fur la table , (e lève en chan-
celant, 8c defcend par un efca-
lier dérobé pour aller chercher.
une canne.

Le Calife prouta de ce tems-

I là ,

r

1

l

n

î



                                                                     

Conm Arabes. 139;
’lâ“, 86 frapa des mainsàwunedcs.

fenêtres. Le grand Viür, Mer-
Tour , 8c les qüatrc valets de
Ldasn-Tibre furent àlui en un mo-
ïmcnt , 8C les valets de chambre-
lui eurent bien-tôt ôté. l’habit

-l de ’PêChCUl-j 8C mis celui qu’ils

luiavoiént aporré. Il: n’avaient“
’p.as cncoreachcvé , 8c ils étoient:
’ocupcz autour élu Calife , quié-
’rdit aŒsfur le thrène quïl avoit
’dansîlefalon ,’ que Schcich Mara--
“bim animé. par l’intérêt’rcntfa a-

”vcc une groch wcanmtà la main ,
“dont il feprdmcttoit dcibicn ré-
galer le prétendu pêcheur; A11:
lieu de le rencontrer des yeux.”
il aperçût Ton habit au milieu du-
falon , 8c il vit le Calife 31453 fur-
fon thrônc, avec“: grandVizir
& Men-om- il - fcs côtez. Ils’ar-
rêtaà ce fpcâaclc’, 8C douta s’il

étoit éveillé,ou s’il dormoit.Le

; alifc fc mit à rire de’fonéton---

liementzl Schcich Ibrahim ,
dlt- -

.u a.m.... wm..*-“.a;r wLKN m---“.......v A.

. mm MITL .14: “
a w- -W-.---.fn -.A

17...... .

un-



                                                                     

. 140 Le: mille 69’ une Nuit,

dit-il, que veux-tu? que cher- ,
.ches-tu? I .y I

4Scheich4lbrahim , quine ou-
,voit plus douter que ce ne ûrle
, Calife, fc jarta auüî- tôt à fes
z pieds , fa face à: fa longue barbe ,
. contre terre : Commandeur des
,Croyains s’écria-vil vôtre vil
Il éfclave vousa ofenfe , il implo-
. re vêpre clémenceôc vous en de-
. mande mille pardons. Comme
,les valets de chambre curent a-
-chevé de l’habillcr en ce mo-
ment;i11uiditehdefeendànt de ’

Lfon thrône, lève toi, je te par?

,donne. v ’ .
A Le Calife s’adrefTa enfuîte à la

belle Perfîenne; qui avoit fuf-
.pendu fa douleur dès qu’elle fe
fût a erçûe que le jardin 8C le
pavil on apartcnoicnt à ce Prin-
ce , 8c non pas à Schcich Ibrae
bim, comme Scheich Ibrahim  

.I’avoit difîîmulé; 8C que c’étoit

lui-même qu1 s’étoit déguifé en

Peu n

A...



                                                                     

Conte: draks. 14!
pêcheur. Belle Perlîenne, lui
dit- il, levez vous, 8c fuivez moi.
Vous devez ’connoitrc qui je
fuis , a’pr’ès Cc que vous-venez de

voir, 8C que je ne fuis pasd’un l
rang à me-prévaloir du préfet]:

r que Noureddin m’a fait de vô-
tre performe avec une générofî-
té qui n’a point de paTCluC.. Je l’

ai cnvoié à Balfora pour y être
Roi, &je Vous envoierai penty i
être Reine défque je lui aurai
fait venir les dépéchesnécefTai- i
res pour (on établifTement. Je’
vais en atendant vous donner un i
apartement dans mon palaié i, où -
vous ferez traitée ifelon’fvôtrel

mérite. i ’
Ce di’rcours raffura 8c confola

la belle Perlîennc par un endroit
bien fenüble; 8c elle [e dédom-
magea pleinement de fon aflic- il
tion , par la joie d’aprendrequc
Noureddin, qu’elle aimoit paf-
üonnément, venoit d’être élevé

’ i



                                                                     

2142. Les mille 69’ une Nuit,

une (î haute dignité. Le Califc
cxécutalaparolc qu’il venoit de ,

luidonncr: il la recommanda
même à Zobcïdc fa femme, a-
près qu’il lui eût fait part de la
confidération qu’il venoit d’an

Noir pour Noureddin.
renom: de Nourcdd-in à.

i’BalfprIa fut plus heureux 8C plus
avancé de quelquçs jpurs, qu’il
n’eût. été?! (bahuter pour (on

bqnheLIr. Il ne vit , m parais , ni
amis en arrivant: Il alla droit au
palaxsdu Roi, 8:1: R01 dormoit
audjéncc. Il fendit la preiTc en:
’ténaùt la, lem-c la main élêvéc;

on luifîç plate ,3 8c il lapréfcma.
Le Roi la reçût , l’ouvrir. , 8c
changea de couleur en lalifant;
la. baifa par trois fois , 8: il alloit
citécutcr l’ordre du-Califc , lors
qu’ils’avifadç-la montrer au Vi-

zir. Saoui , ennemi irréconcilia-
ble de Nourcddin.

Saoui , qui avoit reconnu Nou-

I red-



                                                                     

-’Cântes “girafes. 14-;

red-clin t 8c qui’ch’erchoirenlui-
même arrec grande inquiétude
à quel defïcin il étoit venu , ne
fut pas moins furpris que le Roi, r
de l’ordre que la leur: conte:
noir. Comme il n’y étoit pas
moins intérefTé , ilimagirra en un
moment le moyen de l’éludchl
fît femblam: de ncvl’avoir pas
bien lûc; 86 pour la Iircunfea-
coude fois-,31 fc tourna napel: de

’ côté, comme pour cherchcrun
meilleur jour. Alors fans que
performe s’en aperçût , 8c fans
qu’il y parûr,.à moins que de re-

garder de bien près, il arracha
adroitement la formule du haut-
de la lettre ,. qui marquoit que le
Calife vouloit être obéiabiolu-
ment , la porta à laboueheêc 1’
avala.

Après une f1 grande méchan-z
ceté , Saoui fr: tournadu côté du

Roi, lui rendit; la lettre, 8C en
.parlantbas : hé bien, Sire ,àuiA

c-



                                                                     

144 Les mille Ca” une Nuit,
demanda-vil, quelle cil l’inten- .
tien de vôtre Majcüé? De faire
ce que le Calife me commande ,
répondit le Roi.Gardez vous en l
bien, Sirc,reprit le méchantVi-
zirgc’cü bien là l’écriture duCa-

lifc , mais la formule n’y cf’c pas.

, l Le Roi l’avoir fort bien remarr
uéc, mais dans le trouble où il
toit, il s’imagina qu’il s’était  

trompé quand il ne lavi: plus. - s
Sire , continua le Vizir, il ne

faut pas douter que le Calife n’
ait acordé cette lettre à N ou-
reddin fur les plaintes qu’il lui
cf: allé faire contre VôtrcMaje-
Ré à: contre moi , pour fc déba-
ralTer de lui : mais il n’a pas en-
tendu que vous éxécutic’z ce u’

elle contient. De plus il e à
conüdérer , qu’il n’a pas envoyé.

un éxprès àvccla’ patente, fans
quoi elle cil: inutile. On ne dé-
poITédc pas un Roi comme Vô-.
ne Majeflé fans cette formid;-

te.



                                                                     

Conte: 217%“. “ I4f

té. Un autre que Noureddin
pourroit venir de même avec u-
ne &ch lettre 3 cela ne s’eftjaë
mais pratiqué: Sire, Vôtre Ma-
ejelté peut s’en repofer fur ma
parole, 8c je prens fur moi tout
le mal qui peut en arriver.

Le Roi Zinebi fe laifTa per-
fuader, .8c abandonna Noured-
din à la“ difcrétion du VizirSâ-
oui, qui l’emmena chez lui avec
main forte. Dès qu’ilfut arrivéï
il lui fît donner la baüzonnade, c
jufqu’â-ce qu’il demeura com-
me mort 5 8C dans cet étagillc fît
porter en prifon , où il-comman-
da qu?on-leomît,dans lelcacbot le
plus obfcur 8c le plus profond ,
avec ordre au géolier de ne lui
donner que du pain 8,: de l’eau,

(hmm! Noureddin meurpride
coulas fut revenu “à lui , &qu’jl

(a vit dans ce; cachot; il poum;
des crislpimyables en déplorant
fan malheureux fortl Ah ,’ Pêr
’ :Tame VII. G cheur!
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146 Le: Mille 59’ une Nuit,
chcur! s’écria-Ml : que tum’as
trompé , 8C que j’ailété facileà

te croire à pouvois-je m’utcndrc
âvune dclbinéc (î cruelle “après

le bien que je t’ai fait“! Dieu té
béniûïc :néanmoi’ns, je ne  puis

croire uc ton intention-aitété
mauvnî côcj’aumipationœ jaf-
qu’àlaünndc mosimaux. “

L’qfljgé Noureddimdemcum
dixjourscmiersdans «pécans:
le VizirSaoui n’oublia pasqu’ü
l’yavoit faitmcm-e. Réfoludè
lui faire perdre 11a vie honœufeà
ment Ail n’ofa l’entroprendœdc

(on autorité. Pour réunir dans
fçn pernicieux jch’ein , ithat-
gca pluûcurs de fcs’léfclavos-dc
riche; péfcns, Çôcalla fe “p’réfcn-

ter au“ oiàlcurxiéœrSîre ,“lui

dit-il avec une malice noire:
IVoilace que lenouveau Rai fui
111k: ’VôtreMaj’câé de vouloir
bien’agçêcr’à feniawéneme’nt ah

couronne.   .   N - ’ ï

* . - . EL:



                                                                     

.Êom: draks.   1417
’ Le Roi comprime que Saoui

vouloit lui faire entendre: Quoi!
reprit-il , ce mllheuïcux’ virai!
encore P je croiois que m’P’cufR:
fait mourir. Bine , reparût Sé-
ïoui, ce n’eûpàs à mqivqu’il-aë

particnt dg faire -ôteryl.a vie à
:pcrfonne 3 c’cf’c à VôtœMajc-
fié. Va , œpliquavleakoj,»füiçlhæi

couper-le cqu,-je t’en donne 19.7
permiâ’mn;53rc,“ gliales Sushi;
je fuis inûnimcntobligiéî’Vôbrt
Majcfté dolajuitîcîëü’clleme

rend; mais comme - ourcddin’
m’a .Çai: fi ipubliquemeçtsPaà
front qu’dueln’âgnoxespasr5ijellüi

demande en? race «de voulüE
bicn quçkïéx’ccmibd s’en Q5513:

dcvnm: le pælaiâ, 8C que 1mm
cars aillent Il’amnçer dans tous
les aiersdelà’villc; dia-gag
pt onncn*ig1ïorc,iquè’l’ofelfç
qu’il “mm faite; damnâtéyîèîïibæ

ment nféparéc.- Le  Roiîuî 6:16?
dale: qu’il/demandoit ya: k5 cri-

. G 2. cars
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1-48 Les mille 69’- uu.’Nuit ,

curs en Enfant leur devoir , ré-
pandirent une triücffe générale
dans toute la. ville. La mémoire
1tout»: recente des vertus du père
.5: que performe n’a-prit qu’avec

indignation qu’on alloit faire
mourir le fils ignominieufe-
ment, à la follicimtion 8c par la
méchanceté du. Vizir Saoui.
J -Saoui alla à la, prifon en Per-
lfonn’e , acompagnév d’une vmgp

taille de (es éfçlavea minimes de
fa cruauté. On lui amena N ou-’
reddin , &il le fit monter fur un
méchant cheval fans felle. Dès
me N oureddin fe-vi; livré entre
les mains de fonçnncmi: tu tri,
omphcs , lu? dit-il; 8c tu abufcs
deta puifTance; mais l’ai confi-
ance fur la vérité de ces paroles
d’un de nos LivreszVousjugez in-

jujiemezzt, 69’114»: peu voua/arez
jugé mus-mêmes. Le’ijîr Saouit

qui triomphai; véritablement en
lui-même; Quoi infolcnt, re-

n ’ “ prit-



                                                                     

Çontnmæbeg. fig;
1,31%, tirïïfes txa’irlfîiltèii(tric?)U

re P Va, jà te le pardonne; initia
urate Qu’a pourrà,pmtrvû’quc

je fige vû couper lotou à la
vûc de tout Balfora. Tu üoië’
fçamir mm ce que dit agamie“
de nos Livres r .Qu’imortè
mourir 7: lendemain de la mgr! Je

jbn ennemi. 1 ’ v
* Ce Minifirc implacablèhahs,

fa haine &dans fon inimitié ., cm,
vironné d’une partie de (cd épi
élaves aimiez, En conduire NM)
feddin devant h?par Rhums ,1
8c prit kchexi’xin du whig. “’
peuplé fut fur le point de fa 155
ter fur Ru”, &îII’cûqlàpidé , [IV

quelqu’un eût commencé de?
donner î’excmple. Œand if P I
eût menéjuf u’à la place duçâüî

laisàla vûe e I’aparèbmëfit u
Rei,ü le MIT a entre les mains du
bpuïreau,ôc il alla fe rendrcprè’à
du RoLquî étoit déÏavdans Ém-
cabinot pisât à repaîcrcfesyëtâïæ’

’ “ G 3 a:
i IËæasoxrgceèæasaærm
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rio Le: mille à? un? Nuit,
ayèc .lui du fapglant fpçâacl’c
quille. préparent. . I

1 .a’gàrde du Roi 85 les éfcla-
vos du Vizir Saoui , qui fautoient
un grand cercle autour de N ou-
reddin , eurent beaucoup de psi-1
ne 5.- contenir la populace qui.
faifoi: tous les éforts pommes.”
mais inutilement, pour lèsfor-
ce)- , les romprc,rôc«l’cnlever. Le

bourreau s’aprocha de lui: Sei-
gneur, lui dit-il , je vous fupliez
de me pardonncn’vôçrc mort-51’s.

ne fuis qu? un éfclavc, 8c je ne
[buis me difpcnfer defairc mon
devoir : à moins que vous n’ayez.

befoin de quelque chofc , met-
tez vous s’il vous plainenétat ,3
le Roi va me commander-de fra-

PC“. l . ’ l l1 Dans ce moment G cruel;
quelque Perfonne charitable, dit
le defoIe Nourcddin en tour-
nant“ la têteà droit 8c à gauche ,o

ge voudroit-elle paS’me faire la

’ A “ gra-



                                                                     

. Conte: rimées. I 5:1»
gnac e; de m’apqrtev de l’eau
poutécanehqr ma foiE? On en a.
portaux-1 vafe àl’inl’cant,que l’on;

Et page: jpfqu’i lui de main en
main. Le Vizir Saoui. qui s’a-
peng,ûc de ce mtardcmcnt , cria
au bourreau dalavfcnôtre du ca-
binet du Roi où il-écoit: qu’a:

tens-tuPFrapcA ces paroles bar-
bares 8c pleines d’inhumanité,
toute la place retentit- de vivat;
imprécations contre lui: 8c le
Rai jaloux de (on anterité , n’a-
prouva pas-cette hardiechcn. fa
prêfence , comme il le fît paroi-
;re, en criant que l’on atendit. Il
en eut une autre raifon: c’eIl: qu?
en ce moment il leva les yeux

- vers une grande rue qui étoit de:à
vaut lui ë: qui aboutillbit à la
place, 8C qu’ilapcrç ut au milieu
une troupe de cavaliers, qui a-
couroient àtoute bride. Vizir, i
dit-i1 auHî-tôt à Saoui: qu’CR’,

ce que cela? regarde. Saoui , qu-l

. A G (a

A.”
. 1711!’**1I--n-mn-
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I f2 Le: mille 69’ une Nuit,

fe douta de ce que ce pouvoit ê-
.tre,prefTa le Roi de donnerle fig-
m1 au bourreau. Non , reprit le
qugje veux fçavoir auparavant
qui (ont cescavaliers. (fêtoit le
Vizir Giafar avec fa fuite , qui
venoit de Bagdad en perfonne de
lapais: du Calife. I »
“ Pour (gavon le fujet de l’ar“ri-’

vée de ce Miniüre à Balfora ,
nous remarquerons qu’après le
départ de Noureddin avec la
lettre du Calife , le Calife ne s’é-

toit pas (obvenu lelendemain , ni
même pluüCUrs jours après d’

envoyer un exprès avec la pa-
tente,dont il avoit parlé à labeL
le Perfîenne. Il émit dans le, pa-
lais intérieur , quiétoit celui des
femmes , 8c en mirant devant un
apartement , il entenditdune très
belle voix: il s’arrêta, 8: il n’eût

pas plûtôt entendu quelques pa-
roles qui marquoient de ladou-
leurpour une abfence , qu’il de-

v “ - man-

. ....-...-..-/..

.nnp .-- .



                                                                     

A mmm aman. If;
manda à un oficier des eunuques
qui le fuivoit , qui étoit la fem-
me qui demeuroit dans Papa-te,-
ment 5 8c l’oficicr.répondit , que
c’étoit l’éfclave du jeune Sei-

gneur qu’il avoit envoyé à Bal-
. ora pour être Roi àla place de

Mohammed Zinebi.
- Ah! pauvre Nouréddin , fils
de Khacanl’s’écria aufïi-tôt le

Calife , je t’ai bien oublié. Vîte,

ajoûta-t-il, qu’on me faire venir
Giafarincefiammcnt. Ce Mini-
fire arriva; Giafar, lui dit le Ca!
life , je ne me fuis pas fouvenu d’
envoyer la patente pour faire re-
connoitre N ourcddin Roi . de
BalforaJl n’ a pas de tems pour
la faire cxpécîler 5 prens du mon-
de 8C des chevaux de poile 9 8C-
rends toi à BalfOra en dili tance;
Si N oureddin n’efi: ’p us au
monde , 8c u’ on l’ait fait mon!

tir , fais pen re le Vizir Saoni s
s’il n’cüpasmort , amène le moi

v G a“ . et



                                                                     

l 1514 Les mille Es” une Nuit,
avec le Roi 8c ce Vizir.

Le grand Vizir Giafnr ncfc l
donna que le rems qu’il falloit
pour monter à cheval, 8C il par-
tiraillai-tôt ne: un bon nombre
d’oücicrs de fa mnifon. Ilarriva
à Balfora de la manière , 8c dans
le tams que nous aVons remar-
qué. Dès qu’il entra dans la“ Plan

ce , mut le monde sYécarta pour
lui faire place ,en (niant gracc
pour Noureddin, 8c il entra dans
le alais dumême train jufqu’à
Fe calier, où il mit pied à terre.
I LEROÎ dé Balfora , .quirrlvoit

reconnu le premier miniürc du
Calife , allaau devant de lui 8c le -
neçût à l’entrée de’fon apax-tc-

ment. Le and Vizir demanda
d’abord â ourcddin vivoit cm
core,&s’il vivoit qu’onÇle fît vau

nit. Le--R;oi répondit qu’il vi-.
vomvôonm ondrc qu’on l’aine-æ

nân. il parutbion-t.ôt,;
mais üéügamtté.,a’l le âtdëliêîp.--vl



                                                                     

. Gentes draies. UT
Sr mettre en liberté , 8C com-

manda qu’on s’aiTurât du ijir
Saoui , 8c qu’on le liât des méi-

mes cordes. . “ -
k Le grandVizir GiaParvne couv-
cha qu’une nuitlà Balfom-z il re-
partitle lendbmain,8c fel on l’or-
dre. qu’il avoit: , il emmena avec
lui-8319m , le Raide Balfom, ô:
N ourcddin. Quand il fut arrivé
à, Bagdad ,2 illcs préforma au Ca.-
ïife, 5c après qu’il lui eut rendu

[compte de fon voyage , 8C parti.-
culicrcment de l’état où il avoit
trouvé N oureddin 5 6c du man:
gais traitement qu’on lui avoit
fait par Inconfeilzôc l’animoiît-é

de Stem , ’lc Calife .propofa à
N ourcddin de couper la tête
lui-mémo au Viz’ir SaouLCom’e

mandent deal, Croyants, reprît!
Nauteddin, Quelque mal que mi
ait faim ce mcehan-t- homme, 86
(Mirai: tâché de faire à feu mpn
père ., in mîei’cimcvoig lapinant!

G 6- 53-.
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W6 Le: mille à” une Nuit,
fame de tous les hommes , fîj’a-
vois trempé mes mains dans fou
fan . Le Califclui fçûtbon’gré
de à: généroûté , 8c il fît faire

cette juüice par la main du
bourreau.

Le Calife voulut renvoyer
N oureddin à Balfora pour re-
gner; mais Nourcddlinle-fzplia
de vouloir l’en dif penfer. Gom-

«mandeur des Croyans ,’ reprit-il,
la ville de Ballbra me fera defor-
mais dans une averfîon f1 grande,
après ce qui m’y en; arrivé , que
j’ofe. fumier Vôtre Maicfté d’a-

voir pour agréable que je tienne
le ferment quejÎai fait de n’y re-

tourner de ma vie. Je mettrois
toute ma gloire à’iqi rendre mes
fervices près de faPerfonne, fi -
Elle avoie la hanté de m’en a-“

border la grace. Le Califcrle mies
du nombre: de fc’s courvifans les
plus intimes, lui rendit labelle
Pcrûcnne, ô: luifît de ûgrands

. 3 I biens,

l
le



                                                                     

Contes/11’215“. 1 f7

biens , qu’ils vécurent enfembIc
jufqu’à la mort avec tout le bon-
heur qu’ils pouvoient fouhaitet.

Pou: ce qui cf: du Roi deBal-
fora, le’Califç fe contentwdc lui
avoir fait connoîtrc combien il
devoit être atcntifau choix qu’il
faifoit des Vizirs , 8c le renvoya
dans (on royaume. i s

0:0“ HOMO’D ’A ibèroswmmvæzræ s

.HISTOIREa’eBED ERPÏÏIT-
cule Perfe , Ü de GIAUHARE
Primwje du Royaume de Sam-
andal. ’ ’ ’ 1 l l

LA Perfe ’cfE une artic de là
Terre de fi gran c étendue,“ i

que ce n’cü pas fans raifon que
les anciens Rois ont porté le tî-
tre fupcrbc de, Rois des Rois;
Autant-qu’il y a de provinces,
fans parlai-de tous les autrcsR-o’e’

yaumcs qu’ils avoient conquis;
autant il y avoit de Rois 5- 8c ces

G 7 R018
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tf8 Le: mille (9’ «me Nuit,

Rois ne leur payoient pas feule-
ment de gros tributs , ils leur é-
toient mêmes auŒfoûmis; que
les gouverneurs le fiant auxKois
- de tous les autresRoyaumes;
’ Un de ces Rois, qui-avoinant-
.mcncé [on regne par d’heureur
.fes 8: de grandes conquêtes , re-

Xgnoiç il y avoit de longues an-
nees avec un bonheur 8c une
tranquillité , qui le tendoient le .
plus. fatisfaitdc tous les Monas-
cânes; Il n’y avoit qu’un (cul eni-

v toit par où; il s’eûimoit mal-
heureux g c’en qu’irétoit fort â-

gé , 8C que de toutes fcs femmes
llnly en gnole 9350.05 (mimi eût
donné un Prince pour lui fumé--
der après (a mon. I l’en avoinen-

l pendant plus de cent , tomes, 10’-
gées; magniliqpemenc 8C féparé-v, 1

perle, avec des femmeséfelaw’s
pour les lavât , à; des eunuques

gudealgré tous en
A ms ailes rendre contentçsôcè

. tc-e . P



                                                                     

- 8mnfîlmùisn a”
pwcnir leurs déiîrs ,,auc;mçge
rempliffoit fonatentc. Omnium
amenoit (ouvrent demis 110st1315
610i nez 5 8E il Ire-5e «tangentoit
yas des yer 12ans faimdèprix
dès qu’ es lui agréoient? il-
combloit encore les marchands.
d’honneurs, de bicnfaits 66 de
bénédiâions , pour en grimpé”
autres,dansl’cfpérancequ’îenün,

ilauroît un 519 de quelqùfumli.
n’y avoit maufüdcbomosœuw
yrcs qu’i ne fît pour gâchât h
Ciel. II faifoit- du aumôncsim-
anatifes aux pauvres , de gradées
lingams aux plus dévom delà
Religionïôc de nommas Mv

/ dations toucan Royales «dans
favela“, afin d’obtenir parleur;
prières ce qu’ilfouhæitoitü un

écœurent. rUn jour que Mon incommc
pratiquée tous lés jyurspmks
Rois Jçsvprédétdïcursâ langui.

ils étoient de félidmœpdms

. z-
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ado Le: mille (9’ un: Nuit,
»Capitalc, il tenoit l’afl’embléc

de (es courtifans , où le troue
volent tous les Ambaffadeurs 8c
tous les étrangers dediüinâion
qui, étoient à la cour, où l’on s’

entretenoit non pas de nouvelles “
- ui regardoient l’ Etar, mais des

ciences , d’Hiftoire , de Litté-
rature, de Poëfie,8c de toute au-
tre chofe capable de récréer l’ef-

prit agréablement. Cejour-là ,
dis-je, un eunuque vint lui anon-
cer qu’un marchand , qui venoit .
d’un pais très éloigne avec une
éfclave qu’illuiamenoit,dcman-
doit la permilïîon de la lui faire
voir. Qu’on le faire entrer 8C qu’

on le place , dit le Roi, je lui par-
lerai après l’aITcmblée. On in-

troduifit le marchand, &onlc
. plaça dans un endroit, d’ou il

pouvoit Voir le Roll à fon aire, 8c
l’entendre parler familièrement
avec ceux qui étoient le plus
près de fa Fer-fonne. » l

r Le
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Conte: draks.» 161

Le Roi en ufoit ainfî avec tous
les étrangers qui devoient lui
parler; 8c il le faifoit exprès , a--
fin qu’ils s’acoûtumalTent à le

voir, 8c qu’en le voyant parler
aux uns 8C aux autres avec fami-
’liarité 8C avec bonté , ils larment

la confiance de luiparler dcpmêm
me , fans fe laiffer furpfendre par
l’éclat 8c la grandeur dom: il é-
toit environné, capable d’ôter la“

parole à ceux qui n’y auroient».
pas été acoûtumez. Il le prati-
quoit “même à l’égard des Ain-7-

baffadeurs. D’abord il mangeoit. i
avec eux,&: pendant le repas ils’
informoit de leur famé, de leur
voyage , 8C des particularitez de
leurs païs. Celaleur donnoit des
l’afTurance auprès de faPerion-
ne, &enfuitc il leur donnoit au:- v

dience. l LQuand l’aû’embléc fut finie,

que tout le monde fe fut retiré,
8: qu’il ne relia plus que le mar-

i . chand 5



                                                                     

1-6-2. Le: mille à? une Nuit,

chand; le marchand fc proftcrna
devant le thrônc du Roi , la face
contre terre , 8c lui fbuhaital’a-
complichmcnc de mus fcs dé-
ârs. Dès qu’il fc fut: relévé,lc

Roi lui demanda, s’ilétoit vrai;
qu’il lui eût amené une éfclavc ,.

comme on 1c lui avoit-dit, 86-6

elle étoit belle. a
-Sirc , répondit le marchand , je

ne doute pas que-V être Maicfté
n’en ait de très bollcs,dcpuis qn’

on lui en cherche dans mus les
mdroits du monde avec tant de

’ foin; mais je puis alTurcr, fané
Craindrc de trop prifcr ma mar-
chandifc , qu’Ellc n’en a pas cn-

corc vû une qui puich entrer en
concurrence avec elle, l’on
conûdérc fa beauté,fa belle tailq

le, fcs agrémcns, 8c toutes. les
perfeâions dont elle en: parta-
gée. Où CR elle , reprit le Roi ,
amène la moi: Sire, repartit le.
marchand,.jc l’ai lailîée entre les;w

’ mains

--.-..-&A 4



                                                                     

Contes draks. ’ 16;:
mains d’un oficier de voseunuq- i
ques, Vôtre Majeüé peut.com-/
mander qu’on la faire venir.

On amena l-’éfc1ave ,,.8c dès que“

le Roi la vit , il en fut charmé , à
la conûdérer feulement par fa;
taille belle 8c dégagée. Ilentm
aimi-tôt dans un cabinet ,v où le:
marchand le fuivit avec quel-
ques eunuques. L’éfclævcavoit
un voile de fatin rouge rayé d’or

qui lui cachoit le vifnge. Le;
marchand le lui ôta, 8C le Roi de
Perfe vit une dame, qui fufpaf-r
(bic en beauté toutes cellesqn’it.
avoit alors , 8c qu’il avoitjamais
eues. Il en devint paiïionnémcnn
amoureux dès ce moment , 8C il

demanda au marchand combien;
il la vouloit vendre. . , h
. Sire , répondit le marchand,

j’en ai donné mille pièces d’or à

celui qui me l’a vendue ,. 8C je:
compte que j’en ai débourfé’ au?

nant depuis trois ans que je fuis-
en.
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164. Le: mille ü une Nuit,
en voyage pour arriver à vôtre
Cour. Je me garderai bien de la
mettre à prix à un fi grand Mo--
narque :je fuplic Vôtre Majei’cé

de la recevoir en préfent f1 elle
lui agréeJe te fuis oblige,rcprit
le Roi: ce n’en: as ma coûta-
me d’en ufer ami? avec les mar-
chands qui viennent de (î loin
dans lavûe de me faire plaiûr : Je
vais te faire compter dix mille
pièces d’or, feras-tu content? -

Sire , repartit le marchand,je
me Fume effimé très heureux fi
Vôtre Majcf’cé eût bien voulu 1’

aCepter pour rien 5 mais je n’ofe-’

rois refufcr une fi grande libéra-
lité. Je ne manquerai pas de la
publier dans mon païs , 8c dans
tous les lieux paroùje pufferai.»
Làfomme lui fut comptée , 8c a-
vant qu’il (e retirât , le Roi le fic
revêtir en fa préfence d’une rob:
be de brocard d’or.
r Le Roi fit: loger la belle éfcla-

vc

-Aw-c - A



                                                                     

Contes »dmbe:. 16f
ve dans llapartcment le plus ma-
gnifique après le lien , 8c lui aili-
gna p ufieurs matrones,ôc autres
femmes éfclaves pour la fervir ,
avec ordre de lui faire prendre le
bain , de l’habiller d’un habit le
plus magniü que qu’elles puil’ent’

trouver,“ de le faire aporter
les plus beaux colliers de perles ,
8L les diamans les plus lins-,ëc au-
tres pierreries les plus riches, a-
fin qu’elle choifit elle-même ce
qui lui conviendroit le mieux. ’

Les matrones oH-icicufes , qui
n’avoient autre atention que de
plaire au Roi ,’furcntelle-méà
mes ravies en admiration de la
beauté de 1’ éfclave. Comme clé

les s’y connoiHbient parfaiteg
ment bien: Sire,lui dirent-elles,
û Vôtre Majeflé a la patience
de nous donner feulement trois
jours, nous nous elîgêgeons de la
lui faire voir alors 1 .- ort au-def-
fus de ce qu’elle cit prêt-ente-

, ment,



                                                                     

166 Le: mille Es? mNuit,
ment, qu’Ellc ne la reconnoitra
gluschRoi eut bien de la peine
afcprivcr Il longtcms du plaifîr
de la poifédcrcntiércment 5 je le
veux bien , reprit-il 5 (misât la
change que vous me tiendrez
vôtre promefïc.

La CaPitalc du Roidc Perfc
étoitxlitucedaus une III;- ,A& (on
palais ,quizéL-oit très fuperbe, é-

toiLhââi fur le bord de la mer.
Côme [on npartcmcnt avoit
v,û.e (armet élément, œluide la
belleéfplavc, qui’n’étoitpas é-

loigné du linn,,-avoit “(En mô-
me vvüc, 3C 4:1th étoitd’antant

plus; agréable que-1a max-battoit
lindane aupicd desmumüles. Î

Auzbomdcstmisjours label,
leaéfclavepanéc & omécamagnie-

&qncmcnn, étoit“ feule dabs fa
chambre nüifcfurun fuît, 8C8.
gut-lié: «fur une dcs’fenêuros qui

:cgmdoitla mer, lots gracie Rani
mrfi’qu’ilzpmzvnitzla voir,y car

. . tra.

4H4



                                                                     

Mmes Maths. 16?”
tu. Ltéfcla’ve,huientendîtque

1’on marchoit dans Ecchambre
d’un sauve air que les femme;
qui l’avaient fervicâuquülors;
touma’ arum-tôt la æê’z’é from:

voir quâ ’cÏÊœît. Env reconnut

«le wigwams entâmeigncrü
moindre’furprife, fansmêmefe
lever peut lui faiœedwîlitê, ü
pâm- lemmimemmeëiiié’ûî

été la perfanmdmmëlè [aplat
indiférén’ee, 511e fermait à W

même mæupæmvant. î
Le Rdi de xPeîrfeffatextr’ém-

me“ étonné diguai! qu’une-é?

clayeëfibeîbé 66 Ëicn’fîiwï,

f in: cloqua cit en:ËMÎËÎËMW cedëfuïàqi
mauvaife éducatiùmçiiænlüi’æ-

Voir donnée , 6C «au 1m! Œeïéin

«qu’on avoit prisée mmm
Immiéres bècnféanceséîvà’ài-

vlang). m9 mais ’quaî’â 1mm-

me gŒnOlinb mit Il: manière;
6c la froidcmmwkqueneélk

Ve-

Wmvnbdmmmüs



                                                                     

168 Leamîile 814m Nuit,
venoit de le recevoir, elle fc Iaif-
fa regarder, admirer , 8C même
çareH’cr , 8C embraiîerautant qu’

il le fouhaita.
, Entre ces carefTes 8C ces cm2
braffemens, ce Monarque s’ar-
;êta pour la regarder , ou plûtôt
pour “la deVOrcr des yeux : Ma
toureibellc ,v ma charmante- , ma
yavifl’ante l. s’écrioit - il, dites
moi ,je vous prie, d’où vous Ve-
une?L d’où (on; 8c qui font l’heur

reux Fpére 8C l’heureufe mère,
qui “ont. mis au monde un chef d’
oeuvre de. la nature auüî furprc-
nant que vous êtes P quejc vous
aime , 8c que ’e.vous aimemi ! jan.-
mais je n’ai. (Jenti pour femme ce
que je feus pour vous]: j’en ai ce-
pendant bien vû 8C j ’en vois en-
Lcmçç mugi-and nombre tous les
jourssmais jamais je n’ai vû tant
de charmes tout à la foisiqui m’
enlèvent àmoi-même , pour me
ïdonner tout à vous. Mon cher

-v ,- v - coeur ,

A - i -’--’ “miüèw-A

H æ.“ H-



                                                                     

Conte: draban /. ’ 169“

cœur, ajoûtoit-il, vous ne me
répondez rien: vous ne me faites
même, connaître par aucune

. marque, que vous foiez fenüble
à tant de témoignages que je
vous donne de mon amour ex-.
tréme. Vous ne détournez pas
même vos yeux, pour donner ’
aux miens le plaiür de les ren-
contrer, 8C de vous convaincre
qu’on ne peut pas aimer phis que
je vous aime. Pourquoi gardez
vous ce grand ûlenee qui me

glace P d’où vienç ce férieux, ou
plûtôt cette triüefÏe qui m’afli-

ge? regrettez vous vôtre païs,
vos parens , vos amis P Hé quoi !.
un Roi de Perfe , qui vous aime,
qui vous adore , n’eü-il pas ca-
pable de vous confoler, 8C de
vous tenir lieu de toute chofe au.

monde? ’ :.Quelque proteftation. d’aov
meut , que le Roi de Perfe fît à
l’éfclave, 8C quoiqu’il pût dire

I Tm: VII. H P0“

am,,;.nqm(-;L zq.» A V , A, 4

“WWWA..- il.

.. A t A!



                                                                     

Les Mill: Es” nama , v
pour l’obliger d’ouVrif la bon-i
che 8C de parler , l’éfclavc de-
meura dans un froid furprcnant ,
k8 yeux. toûjours bailïcz fans
les leur pour le. regarder , 6c
lilas proféra une feule parole. t

Le Roi de Perfc ravi d’avoir
fairunc aquilitiondont il étoit fi
content. , ne la prclTa pas dan-m-
agnans l’efpérancc Que le bon
traitement qu’il lui feroit , la fe-
roitchangcr. Il frapa des mains ,. l
à: aluni-to: pluüeurs femmes en-
trèrent, à. qui il commanda de
faire fervir le foupé. Dès que 1’
on eût fermi :- Mon cœur , dit-il
à l’éfchveàaprochcz vous 8C ve-

nez [imper-avec moi. Elle f: leva
de la lace où elle étoit,8c quand
elle .ût alîifc vis à vis du Roi, le

’ Rama. fervitJavant qu’il com-
mençât de manger, 8:19. fer-vitï
de même à-ohâque plat pendant
le repas.L”éfclave mangea com-i
un lui: ,1 mais toûjours les yen?

4 n - bai -



                                                                     

4;; Gyms 4mm; - 171-
haiffçz fans répondre un (cul;
mot châque (01s. qu’il lui de-
mandoit (i leç’mcts étoiçnt de

(on, goût» . .,. E911; “changer de difçours 5 le)

R91 lui demanda comment elle
sîapclloit; fi ellcétoit contente
de (on habillement; , des pierre-
rjçs dont. elleétoitotpéc, ce qu”.
e116 pcnfqitdefon aËÊmmcnm
de l’ameublcmçnt, û la vûc de
la mer la divettiübip. Mais fur;

“ toutes ces demandes elle garda.
le même ülencç dont il ne fçaq
voit plus gneæpcnfcr. lls’imagi-.
x); qu; peut étaie elle étoit muet-z

t; : mais digit-il tu luiamêmc,
[croit-il poflîblc que Dieu eût
formé une créature ü belle , ü;
parfaiterôc fiacomplic, 8C qu’cl-,
lgeû; un (i grand défaut E 1 ce .fc-s

roi: un gram dommagegj avçc
calade ne pourrais m’emêchct
de l’aimer commuiez würm:
.Ï mumie Roife- fût/levé de ta-

» , ’ H. a me)

l’y“æ;:: ’41:::.t:

L.KJ.

Pise:

av“; a“ M

Mwmwu-nn-«H :

- 4 , ,, , 9.”.

’va 

Aan.CÏ LV’W*’ Il *-«.4,n, ... . z   . .
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w..;..,..:. wm5*Ll..çp-nnji.q--A a 4. m a , .1
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172.? Les mille 5’ ànÆNuit,”

ble , il f6 lava les mains d’un Co-
té, pendant que l’éfclave felcs
lavoit de l’autreJl prit ce rems- 
là pour demander auxfcmmesî
“ui lui préfentoic’ndc bàüin se);

crviétte, (î elle leur avoit parlé.

Celle qui prit la parole lui ré--
pondit»; Sire, neume-l’avons ni
vû , ni entendu parla-“phis que
Vôtre Majeüé vient glaie Voir
Elle-même; Nous lui avons ren-j
du“ nos ferveices dans le bainmous ï
l’avons-peignée, coëlïée, ha:

billéedans achambre,&jlamais-
c111: n’a ouvert la bouche pour“
nousndi’rc ,ïcelareftbien , je fuis“

contentegnN ous lui demandions!
Madàmem’avez-vous pas befoin’

de rien? fouhaitez-vous quelque
chofc? demandez ,commandcz
nous. )Nous ne fçavons G c’eû-
méprhigaiîliôtion, bêti’fc , bu qp’ï

611e fait zmuene: nous” h’avçms
pû tirer d’elle une feüle pârole ;
c’eï’t tout ce quelnou’s pommons

dirai Vôtre Majeüé. Le



                                                                     

’   Conte: .2045“.   173
31’1LcRbi cherfe Elltplusfur-
-pria :qü’mparavam fur ce qu’il
’vcnoirrd’entèndre. Comme il
au: quaPéfclave pouvoit Noir
îquclèjuc-fujct d’afliâion, il vou-

iut cŒayer gicla réjouiraP0ur ce.
lagil fitïuùeza’fïcmblée . de tou-

tes les dàttîèsidc fou palais. Elle:
mimai“: ôçccllcs qui (gavoient
àouemdès :inftru’mcnss en .jdu’é»

rem: , 8C les autres chantèrent ou
LdanTércrit, ou firent l’un &Paù- ’

ne admît, la“ fois; cllèsjouércnt
chtimi pfuûcursfortc’s dcjcux ,

ui.-réj’oui1çnt le Roi: L ’éfclavc

’ cule ne: prit aucune animus.
[ces divertiû’emcns  : c le demeu-
ra dans fa place toûjours les yeux
baifTez 8c avccmnc tranquillité ,
dont mutes les  dàmcs ne furent
moins fuîprifes que le Roi.
Elles f: réciterait: châcunc à (du
apartemcnt, 8c le Roi qui dè-
meura (cul , coucha avec la belle
émana. ; ’  ’ P * 
n’fEÇ - .3.



                                                                     

:174 Lesnidilk ü m Nuit,
x v Lc,Iq1dbmnâmlc..RcinePèrfc
fc; leva) lus mmqu’ilne 1’124-
*vojt.étcdc tomées lcsEe’mmcs qu’

il eût jamais vûcs,fans-ençxccp-
ter au crane 3 a: plus paîïionné
pour. la belle éfclave, que lejoui’
dîauparawàm. Rhin; hicngpa-
tout“: rcnlçEctt, ürâfolhrdene
fatachç’n unique’mznjà quïàmHe:

8c il gréeur: (à réfolutibm Des ’
Je même Jour il congédia toutes
(es àutresfcmmes avec les riches
babine, les.  .pierrériçs ë8c.1cs;bi“- “

jeux (111’ch ivoirin âàpùr nib»
ge, , ’ôlgchâhuîicùue mŒéfdmh“

me d’argent , hbrcs’ e fa mâtier

à qui bon leur femblcroit,8t il ne
retint que lcsmatroncs 8c autres
femmes agécs, néceffaa’rcs pour

être auprcs de la bail: éfclaves
Elle ne lairdotïtIa’paâhtèwüilae-

gri-on de lui dircnnfcnimoqicn-
dan: une année entièreril ne laïs-
fa pas cependamd’êgre très inia
du auprès d’clyle , avec toutes les.

’ . .. . z 4’ . l con»



                                                                     

En”: Arabes; -  f7”-
ïèompîniü’n’cès imaginableâ; 8C

“de lité ’dbhncrîcs mar ùcâ’les

plus ügnâlêœd’uneya mitrés

violente:    ’ L’annêc: étoit écoulée, 8:1:
Roi’aûî’s un îourprês daïa bene;

lui protcfcoit qué [En amourai:
jicu de“ aimindc’r- augmentât-
tous lesjbufs aîr’ecïünrde’fofcc“.
1%:Re’irrcdlüüiI’oit:’-il,jencL uîs

deviné: cèqùevbusèn peu cz:
ricnn’èfï: plus Vraîbcpcnôatït, 8c

je ’QOüsïjùfc quçljîc (jà fouhgtità

Élus rida“ &çpuiâgue j faî le bd?»

enrac vbus1ùo derJUfaÊSfÉë

tat demon Roiàumcmom
qu”il cit ,moîns que d’un nom, ’

lors que in vous Vois Banque: jà
puis’vous dire mille fois qçd je
ybus aime. Iç ne veux pas qui?
meg paroles wharfs“ vdbîigen: de rç

, proue ; mais vbus“ ne poum-.2 en
douter agrès le facr’rE ce, qutr11â

fait a une beauté, du . n
bomb’rcüc mg tiffe“ avtïfê

dans ’

7:- exon“- -T...É.r V, I, x .

“p

y... w 1;.c-w’ - l

’“P “W n ,ul...“ 2*

«gi-17
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1 76 Le: mille il? une Nuit ,
“ ëànslmonpalais. Vous pouvez

yous en fouvenir,il y a un au pas:
[é que je les renvoiai toutes,& je
m’en repens auHî peu au moment
que je vous en parle, qu’au mo-

- mon: que je cetI’ai de les voit , 8C

e ne m’en repentirai jamais.
îlien ne manqueroit àma fatisf
faction , à mon contentement 8C
à ma joie , ü Vous me diiîez feu-
lement un mot , pour me marc
quer ue vous m’en-avez quele
gue o ligation. Maîs’comment
pourriez-vous me le dite,ü vous
êtes muette ? Helas !,, ’e ne crains

que tro que cela ne oit ! Et quel
moiemïe ne le pas craindre après
il!) an entier que je vous prie mil-
le folisjchâquejolur de me parler,
à âne vous gàrdez un Glence

à igeant pourmoi? S’iln’eû: .
pas poHîble que ’j’obtienne de

vous cette confolation , faire le
Ciel au moins,que vous me don-
niez unjil’s pomme (uçceder g-

“ pre:2 a ..

on



                                                                     

“Conté: Arabes.“ “ 1’77

près ma mort. Je me feus vieillir
tous les jours, &dès à préfent
j’aurois befoin d’en avoir un
pour m’aider à foûteni-r le plus

grand poids de ma couronne. Je
reviens au grand délit que j’ai de

.Vous entendre parler: quelque
chofe me dit en moi-même que
vous n’êtes pas muette: hé! de

grace. madame, je Vous en con-
jUre,rom pez cette longue obll i-
nation; dites moi Un mot feule- 4’
ment , après cela je ne me foucic
plus de mourir. .
. A ce difcours,la belle éf clave,
qui felon faCOûtume , avoit é.- i

l coute le Roi toujours les yeux J
baillez, 6c qui ne lui avoit pas r
feulement donné lieu de croire

l

l

“ÇIMIÀ-v-e

.-..A x;.q«2

- M1, “prVs..HhsJ’P , ;,,...,.. H

-44. “.25. ...;..-

4 a mw.“”’“ 1A . d.
..,* “Nu-A .-- ’ L,

au .-- ....w du .,

sep

qu’elle étoit muette,“ mais me.
«e me qu’ellen’avoitjnmais ri de fa

ariel, I6 mit, àfoûrîreJLe Raide .
Perle. s’en alpaguasse une [us- à
.prife , qui lui en (in faîte uneexi-
-Clnmat,ion de ioie z. 8C com-meil I A I. I

Ï . l H ,- e ne - :

du...“ . 4.-... ..;.:-.: 11.-..-
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:78 Le: mû mm”,
nedôuta pas qu’elle ne voulût
parler , il atenditîce moment a-
vec une attention 8c avec une im-
patience qu’à-11 ne peut Impri-

mer. . . ’ . î « e .. I
. La belleeéfclave enfîn rompit
un f1 long ûlence , 8c elle parla.
Sire, dit-elle , j’ai tant de choies
îàdire à Vôtre Majeüé “en rom-

pant mon menez ,“qu’e je ne fçai

. par bù commencer.:Je croisné-
admoins qu’il cf: de mon «Voir
de la remercier d’abord de tou-
tes les graccs 8C de tous les hon-
neurs dont elle m’a comblée ,À 8c

de demander au Ciel qu’il la fas-
sfe profpérer, qu’il détourne les 1

«mauvaifes intentions de fcs en-
nemis , 8c ne permette pas qu’el-
le meure après m’avoirtentehdu

:parler , mais. lui «donne une lon-
:gue vie. Aprèscela“, Sire, je ne
îuis vous domerurie’pl’us-gran-

e fadafaétion; qu’en vans anon-
Iâsant queje fuis groiïe: Je fout-rai;

. tel



                                                                     

a, -

«Conté 11545”; D ’ in

. te avec Elle que ce (oit-d’ün 615.
Ce qu’il y a, Sire, ajoûtaetoelle,
c’clt ucfans ma roH’cîïe-(je fu-

plie être Maje é de prendœ
ma üncérité en bonne part) j’é-

tois réfoluc de ne jamais èous aî-
mer; auâî-bien que de guider un
A filence perpétucLêc que préleg-

J tement je vous aime autant que

:jclcdois.Le ïRoi de Perfe ravi d’avài’r

entendu parler labelle Têfclaveï,
8:: lui anoncer une nouvelle qui
’l’intércfïîoit ü fait; lecmbfaffa

tendrement: Luvmiéieeëel’atànnte

, déms yeux,lui divine ne“???
vois recevoir “me plus ’gmùâe
joie que felleïdom mais venc’zde
mecomblch Vous ,n’al’aver 1*-
-*l’é, 8C Vous m’avczïmogcb’vgîrè

gonion: z je be mcëfenstpàs nama
même après“ l c’es’dtqu &ij He
me “réj oùirkguc’jeiü’aiergdbiçëaë.

î e Ms “le tr’anfpbüüeïjoie ’ ,Ï

étoit le Roi/de Perfe ,âin’en dît

- » : H a pas

Ë



                                                                     

.- 180 Lamine Cs” anrNuit
yas davantage à la belle éfclave.-

1 la quita, mais d’une manière à
. faire connaître qu’iIalloit reve -

,nir bientôt. Comme il vouloit
. que lefuiet de (a joie fut rendu
.public,il l’anonça à fes oûîciers,

Z8C fit apeller (on grand Vizir.
.Dès qu’il fut arrive ille chargea
ide diüribuer cent mille iéccs
d’or aux minimes de (a re igion
qui faifoient- vœu de pauvreté ,
aux hôpitaux,& aux pauvres,en
a&ions de graces à Dieu 5 8c fa

. “volonté fur. exécutée par les or-

.dres de ce minime.

. v Cet ordre donné , le Roi de
,Perfe vint retrouver la belle éf-
fclave: Madame, lui dit-il, excu-
Iez moi, f1 je vous ai quitée û
.brufquement 3 vous m’en avez
donné l’ocaGon vous-même 5

mais vous voudrez bien que je
remette à vous en entretenir une
autre foiszjedéfîrede fgavoirde
joua des chofes d’une confé-

  - quen-r

-r

a.



                                                                     

“amuïra”; -’ 18-»:

.quence beaucoup plus grande. »
Dites moi, je vous en’fuplie, ma
4chére amc , quelle raifon ü forte

’ vous avez. eue de me Voir, de m’.

entendre parler, de manger 8: de
coucher avec moi châquc jour
toute une année, ’86 d’avoir eu

Acette conftance inébranlable, je
ne dis point de ne pas ouvrir la
bouche pour me parler,maismê.
me de ne pas donner à compren-
.dre,que vous entendiezfort bien
tout ce que je vous dirois. Cela
me paffe, 8c je ne comprens pas
comment vous avez pu vous
contraindre ’ufqu’à ce point; il
faut ne le ujet en foi: bien’exe

,traor inaire. a .lPour fatisfaire la curiofîté du

Roi de Perfe; Sire , re rit cette
belle patronne: êtreé clave , é- a
ne éloignée de [on pais, avoit
perdu l’cfpérance d’y retourner

jamais , avoir le cœur percé de
douleur de me Voir (épatée p09;

H 7 “tou-a .

x

tu-..“ -1 .4.“ . 4,“;
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18).. Lesûhflîeïy’ïiizè Nuit,

Ltoûiours d’avec ma mère , mo’n

. frère, mes parcns, 8c mes con-
 noiH ances ,- ne foin-ce; pas des
motifs airez grands pour hvoir
gardé le ’filencc,» que-V être M a-
jefté’trouv: fîétrangePL’amowr

de la patrie n’eü: pasïmoins natu-

 rcl que d’amour paternel; 6c la
’pertc de la liberté eût infuppor-
table. à quicoanCn’cü pas as-

“fez dépourvû de bon En; pour
7mm pas connaître le prix. Le
corps peut bien être affujctti à 1’
inutorité d’un maître quia la for-

teôc lapuifTancç en main; mais -
la.- volont’é ne pan: pas être mai;
trifée , elle CR ’toû“ours à elle-

même;Vôtrc,Majc é en avû uà
camp-le en mg perronné. C’cft  
beaucou * ç n’a c a’s imité
1ms inûnïtæêinathurîux été:
“malheutcüfcs , ne l’amouvr’dc’ilà

’1ibert’éréduità a triât reFoJùtig-

“on d»: (ë procurer l’ai mon ènïfüiïz-

“le manières, par une liberté’qui

’ ,. J à .



                                                                     

c*»“.’00m MW?“ a8;

iicîeur peut être ôtée.

Madame, reprit le Roi de Pep
(a, r je fuis perfuadé de ce que
Vous me dites emmi m’aurait.
(emblé jufqu’â ïéfent , Qu’une

Perfonne,belle,’ iehFæitegdebom  
feus, 8c de bon efpritfomme
vous, madame. éfclave par fa.
mauvaife deü’inée, devoit s’ei’tié .

mer hem-cure de trouver un Roi
yourmaître.vwf ’r .

Sireyrcpartît la belle éfclave,:

quelque éfclave que ce fait,
comme je viens de’le direà Vô-
tre Majeüé, unRoi ne péntmaî-

tnifer fa volonté. Comme elle
parle néanmoins d’une. éfclave

capable de plaire à un Mona-p
que 8c de s’en faire aimer, fi l’éfo

Clave eü d’un étatlinférieur, 8c

qu’il n’y- ait pas de roportion,je
veux croire qu’el :pegxs*eûi-
mer heureufe dans fonmdhcuxz
Œel bonheur. cependant? î en]:
ne lamera pas de fe regarder

a com-



                                                                     

1821. Le: makis” me Nuit,“

comme une éfclave , arrachée d’

entre les bras de (on père 8C de fa
mère, 8c peutrêtrcd’un amant ,

  qu’elle ne laifferapas d’aimer
toute (a vie, Mais û la même éf-
clave“ ne Céde en rien au Roi qui
l’aaquifesqueVôtteMajcüéEl-

lez-même j ugc de la rigueur de
(on forr,de fa miférc,dc (on aHic-
tio’n, de fa douleur, 8C de quoi el-
le peut être capable. r
, Le Roi de Perfe étonné de ce
difcours : Quoi! madame, repli-
qua-t-il, feroit- il pomme, com-
me vous me le faites entendre ,
que vous fumez d’un fang royal?
LclairciKez moi de grace la des-
fus,8c n’augmentez pas durant»

-ge mon impatience. Aprcnez
moi qui (ont l’heureux pérc 8.6 1’

heureufe mère d’un fi grand pro;
dige’dc beauté? qui fontvos-fréc

tes, vos fœurs , ô: parcns, &lfut-
-tout-, commemvous vous apcl-

lez. ’ h I A

w eV- ukhe



                                                                     

4 j fCMIeJ’ “ draban ex 8)-

Sigje, dig alorsla belleïéfclave,
mon nom ’qft.*; Gulnarc d’erla
me: mon père qui cit mon , é-
.toit un des plus puiû’ans Rois de
.mer 3 8c en; mourant il lama [on
.Roiaumc a un frère quej ’ai nom-
mé T Saleh. La Reine ma mérc
ça auiîi Princefî’eii au: d’un au:

ne qu de la met, m’es puifï’anu.

.Nous vivions tram uillement
dans nôtre Roiaume, dans une
paix profçnde, lors qu’unïenne-
mi envieux. de. nôtre bqnheur“,
entra y dans nos; égats avec une
puiŒmte armée,pégéçra jufqu’à

nôtre capitale , s’en empara-,11:
nous donna que harems de nous
fauvcr dans un lieu impénétra-
ble 8c inacceiîîblç avec; quelques

,oficiers fidèles quine nous aban-
donnèrent pas. “v V I a e

Dans cette retraite, mon Frère
ne

qulnare; fîgnîfîe en Perüen, ne,
Te. ou lieur de Grenadier. t 831e!“ çç

. ügnîüebon,’ En Arabe.

r. a :.- -2; .5“ *

N. .... 44.2.: “vlmx’

J il 1 je «494; au. ,

. :4.-Azrn.r.,. umme’b e. « - .«nm., n v:- A.;v I “JHVÏ “u MIE-Ê». ’,, -- 

aïe 1’“ * ’.

“ rekwror... 2’f v.



                                                                     

186 Lentille Ü une Nuit, à
ne n li en as de fan “et” âux
moicénë (à chîl’fer l’in’iuëîcposî-

refrain-de nos états , damne
’intervàle il me rît un jdur ch
r articulicr; ma nem-,- me ditoiï,

  - es événement; des moindres cn-
treprifcs (put ,tbûjouts’. incer-
tains-z il! puis facedmbcr- dans
celle que ie médite pour-fettuci-
“dans nos états , &je ferois moins
fâchéde madifgracc quedmrclù
ie qui pourroit vous en arriver.
Panda pïévcnîrëtv’ouspn pre-

ferver, je mâtois (bien vous --
Voir mariée aupafàfvàn’t; Mais

dans le mmm étaioïfont nos
haires , je ne vois pas que vous
puiïîîez vous donner àaucun de

has Primes de la met, Il: fouirai-
tèrois-q’u’b’ vôusipùifïîèz viduité?

foudre d’entrçr dans mÔüÎËHW

ment, qui eûùûcïmus émiiez
un Prince de la terre : je fuis prêt
d’y emploîcçtoùèniesfcùisL’Dç

la beautéldqpüiohgatçîgs:jèïïgs

* ..... ut



                                                                     

’ “ ’ aurai. liman. 187
Ifûr qu’îilrn’yiemjsas uhçlïpüisî»

“fant-qü’üfoiü’z 41m“ ne fût müdè

.  venas faire parme ihcouî’ohr’lc. ’

’ Cc dîfcourïdembu fr’éfé me

mitdansunc grande colère coh-
ïtre lui: Prête , lui discjc , au
ëcôtôdc modpëfè épelé ma nière

je, dçfcchs mmm; ijudâé RMS
&deReines delà mai,iàhs“au’c’6’-

ne aliatièèàva: leisOis’SËReiï
lacs de la tancé Je “de prêtais pas
me mçfalli’crhèn-pluë âg’çumô’c

j’enai fait le feïmèütüèsquëüi

eu airez de çonnoiiî’ance “pô . ’ I’
ape. .evoirae-la-nabæen’e-sc du”

ancimeté’dé même mmm!)
état où nom (ornâmes réduits , ne

’ m’obligerapasdé’dhàngerdcerêr

relution; 8c fiIVâùé àvéi â-périr
dans“ 1’8xécatiôxî/ïaê “vôtre dcàë-

  fait); je ruispæétç àJpë’rimvec

Vous plûtôt’» qué 661%“er un
confcalque je n’it’cddois pàsîdé

vôtrepartïw v” “j r-   H’
“ÈMdëfrëréètiëët’éüëéemàriaï

- 11.   l ge:

. m*4. 4.! .. .AIAA .1. ,
. .A A. l» z . 4 1“  “- A . ne. - . . .

.... . .. -.A 4.1:». ’f... . .. A. A . 7* ru

  x-“

a, A! .



                                                                     

r88 Le; nil/ç Ça” “MN”! ,

9g: qui in: me convfenoit) as’ à
mod renis,“ Voulu: me même enter
guru y amincies Rois de’ la mm: Ï
.qu1Ane cédçroicnt pais àccux de

, la mer, [Cela me mit dans une CD:-
;lér,c. 6C dans un çmpqrtemçm
:çontrc luis. qui m’azirérçnt des

aduxctçz Ma xantilontjcfuszpiê-
.- uécauvifîulîmçquitz anŒ’Pcü

. arisait, dg moiqqutétqis1mal
rfatisfgitc devlui, Dans le dépit où
j’étpis je m’élapcai du fond dç la

En“): abatée;- â 1311M:
.llzLiune....  ’; 3H; ’1 i7 1:)-
1 Nqnqbitant mmm: méson:
«hiement. qui mîavoit; obligé:
de venirmciççmrdzxnsççttciûc,

je neïlaiûbispasvdc vivrcachz
ponte-me], ê; jç mçrçtisoisdans
.deslîcws écartçmùjîétçis mm:

modéwsqtsz Mçsï :précausiqns
néanmoins n’empêçhérenf; pas

.quÎun hommç’dgguegquc djiha-

&ion acompagnc dç domçllir
quëx-pçmçzêwaszççâmzâaje

r . ’ or-La

l

- 7

-.;--.----.-.’p--?æ-- *“



                                                                     

V au»: khaki. ” i 185
dormois,8c ne m’emmcnât chez
lui. Ilme témoigna beaucoup dI
amour, 8C il. n’oublia rien pour’
me perfuadcr d’yicorrefpondrc.
Q1and’il vit qu’il ne gagnoit“
rien parla doucéù’r ,l il crut qu’il

réuHirOit mieux par la forcç,
mais je le fis fîbicnrc cntirdc
(on infolcnce,qu’ilréfo ufdcmc
vendre,ôc ilrm’c vendit ad mar-’
chand qui m’a amenée 6c vénduc’ l

à Vôtre ,Majeüéi [C’écoït’un’

homme fage, doux , 8c humain; t
86 dans le longvvoiage quÏilmc’ .
âtfairet, il ne me’donnaïjamaisi
“que des fujétS dé mahatma lui;

“ Pourcc qui cit de Vôtre Man“
ièftié, ’continüala PrincciTeGul-’

mire 5 fi elle n’eût eu pour moi
mutesijcsiconüdërations dont .cî
lui fui-s obligéës’û clic ne m’éuti

n dOnné7tan: de “mar ucs’ d’àmouËÏ

avec. une Gnèérît dont ic,n’ai
pû’doùtcr , que fanshéûtcfcllc“
n’eût pas chalï’é toutes (es fem-a

’ - mes ,



                                                                     

me. Le: mille. 65’ la; Nuit ,

mes , je ne feins pasdeluidirc,
que je ne ferois as dcmqurée a-
vccElchc me croisjcttée dans
lamer par ce“; fenêtrç, à!) Elle
m’abordalêzprçmiéïçioâs qu’el-

lè me vit dans cegapartçmcnt,ôc.
je ferois alléç retrouver mon
frère, ma mère à: mg; pagren&]’
eùîïe même RfïféV-éïê dans ce

(1’ch du l &jc .l’puühlcxécuté , ü»

après un certamçqmsj ’culÎc pcr-,
du l’cfpéianbç.d’up:  groiIech,

Je tu: gardçrois bien deA le faire
dans l’état où 7c fuis; en efct,

qui quellckpyù ugdixçàmaméxe
’ à mon rcrc,lamai.s ils ne. vou-

droient croire qpç j ’eufT c été éf-

qlàve d’un Roi cçmme Vôtre
Majefté, 8C jamais auüî- ils ne rc--

viendroient de la faute que  j’au-
fois gommifc matte mon hom
nculidc mon Conkntcmpntg a A2,
vèc cela, Sire, (gai; ga Prince, ou.

une Princech que jcv mette au
. monde, ce (en mg gàgc qui ufos

  l l bli-r

“A” &«



                                                                     

, ” 0mn: Jmkfi f 135 1’
hIîgern de ne me réparer jamais
d’avec Vôtre Majeüé: j’eipére

2mm qu’Elle ne me regairdera
plus comme une éfclave 3 “mais
comme une Princefïe , qui n’eû’

pas indigne de fon’ alian’ce. w

C’en: ainfi que la Princeü’e

Gulnare acheva de faire connoîa
t’re 8C de raconter (on hiPcoire au

Roi de Perle: Ma charmante ,n
mon adorable Princefi’e ,s’écrîar

aîorsceMonarquc, quelles mer-’
veilles viens- jed’entendre!quel-
le. ample matxére à ma curioiîté,

de vous Faire des queftions fur.
des chofes ü inouïes! Mais aupa-
ravant je dois bien vous remet-v
cicr de vôtre bonté , 8c de vôtre
patience à éprouver la fîncerité

81’ la confiance de mon amour.
Je ne croyois pas pouvoir aimer,
plus que je vous aimois: depuis
que je Fçai cependant que vous
etesune à grande PrinceH’e, je
vous aime millefois davantage!

Q1:

- la” V e .4ÇE73-g4 qæffâür . m
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192., Les mille 697 une Nuit ,
(be dis»je! PrinceITe: Madame, * a
vous ne l’étesuplussvous êtes ma

Reine , 8c Reine de Perfc , com- ,
mej’en fuis le Roi,ôc ce tître va»

bien-tôt [retentir dans tout mon,
Royaume. Dêsdcmain, Mada-
me, il retentira dans ma capitale
avec degréjouiü’ances non enco-

re, vûes , qui feront connoître»
que vous l’e;es,8c.ma femme 1é-

gitime.Cela ferai; fait il y a long.
iems, û vous m’euüîez tiré plûs

tot de mon erreur , puis que des,
le moment que je vous ai vûej’
ai été dans le même (animent,
qu’aujourd’hui, de vous aimer,
toûjours 8C de ne jamais aimer.
que vous. e

En atendant que je me fuis-
fafTe moimême pleinement, 8C
que je vous rende tout ce ui v
vous cf: dû ,je vous .fuplie , 3.-,
dame,.de m’inflruireplus parti-,
culiérement de ces états, 8c. de
ces peuples de khmer, qui me

“ ” Tom:ç

wme M ...... q.- ,4-.-a. --«- A............ un.



                                                                     

Contes 3245“. i 19;
font inconnus. J’avais bien end
tendu parler d’hommes marins,
mais-j’avois toûjours pris ce que
l’on m’en avoit dit pour des con-
tes 8c des fables. Rien n’eft plus
vrai cependant , après ce que
vous m’en dites; 8C j’en ai une

preuve bien certaine en vôtre
i perfonne,vous qui en êtes,8c qui
avez bien voulu m’obliger a ja-
mais par un avantage dont un au-
tre habitant de la terrene peut fe
vanter que moi. Il y aune chofe
qui me fait de la peine , 8C furia-d
quelle je vous fuplie de m’éclair-
cir. C’el’c que je ne puis com-
prendre comment vous pouvez
Vivre , agir , ou vous mouvoir
dans l’eau fans vous noyer. Il n’y

aque certaines gens parmi nous,
qui ont l’art de demeurer fous 1’
eau; ils y périroient néanmoins,
s’ils ne s’en retiroient au bout d’

un certain tems , châcun (clou
leur adreffe 8c leurs forces. .

Tome VII. I . 51’.
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194 Le: mille à? une Nuit,
Sire , repondit la Reine Gui -.

narc,je fatisfcrai Vôtre Majeüé
avecbien du plaiiîr. Nous mar-
chons au fond deila mer, de mê -
me que l’on marche fur la terre ,
8C nous refpirons dans l’eau,
comme on refpire dans l’airgain-

fi au lieu de nous fufïoquer,com-
me elle vous fuiïoque , elle con-
tribueà nôtre vie. Ce qui cil: cn-
cpre’ bien remarquable,c’ef’c qu’

elle ne mouille pas nos habits , 8c
que quandnous venons fur la ter-r
te, nous en fartons fans avoir be-
foin de les (écher. N être langa-,
ge ordinaire cit 1c même que CC!
lui dans lequel l’écrituregravée

fur le fceau du grand prophète
Salomon , Fils de David , cil:
conçu . Ï
Je ne dois pas oublier que l’eau-
ne nous empêche pas auiïi de

. voir-dans la merznous y avons les
yeux ouverts (amen foufrirau-
cane incommodité. Comme

nous



                                                                     

Conte: draban I 19)“
nous les avons cxcellensmous ne

slailï’ons pas , nonobftant la pro-
fondeur de la mer d’y voir auliî

“ clair que l’on voit fur la terre. Il I
en cil: de même de la nuit 3 la lu-
ne nous éclairc,ôc les planètes 8::
les étoiles ne nous [ont pas “ ca-
chées. J’ai déja parlé de nos Ro-

nyaumeszcomme la mer cil: beau-
’coup plus àpacicufe quéla terre,

il y en a au icn plus grand nom;
I bre,8c debeaucoup plus grands.

Ils font divifcz en provinçcs , 8C
dans châque province il’ya plu-
iîcurs grandes villes très peup-
lées. Il ry- a enfin une infinité de
Nations,de mœufsôt de coûtai
mes difércntesg Comme fur la .

terre. ’ . I lv Les palais des Rois 8c des Prin-
ces font fupèrbcs 8C magnifi-
que : il y en a de marbre de difé-
rentes coul’eUrs,dc cryüal de ro-l
che dont la mer abondc,.d’c nacre
de perle,de Coîail &d’autrcs mai

» 2. te:



                                                                     

«196 Le: milleü une Nuit ,
teriaux plus précieux. L’or , 1’

argent 8C toutes fortes de pierre-
ries y font en plus grande abon-
dance que fur la terre. Je ne par-
le pas des perles -, de quelque
groŒeur qu’elles foientfur la ter-
re, on ne les regarde pas dans nos
pais 5 il n’y a que les moindres
bourgeoifes qui s’en parent.

Comme nous avons une agilité ’

merveilleufc 8c incroyablepar-
mi nous, de nous n’anf porter où
nous voulons en moins de rien,
nous n’avonsvbefoin, ni de chars,
ni de montures. Il n’y apas de
Roi néanmoins , qui n’ait (ce é-

curies 8c (es haras de chevaux
marins 5 mais ils ne s’en fervent
ordinairement que dans les dit
veriifTemens , dans les fêtes , 8c
dans les réj ouiiTances publiques.
Les uns, après les avoir bien ex-
ercez, fe plaifcnt à les monter,8c
à faire paroître leur admire dans
les courfes. D’autres les atélent

« a
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Conte: 4mm. j I 97
à des chars de nacre de perle, or-
nez de mille co uillages de tau-v
te forte de cou eurs les plus vi-
ves. Ces chars (ont à découvert

’ avec un thrônc ou les Rois font
àst lors qu’ils fe font voir à leurs
fujcts.  Ils font adroits à les Con-
duire eux-mêmes, 8c ils n’ont:
pas bcfoîn de cochers. Je paire
fous ûllence une infinité d’autrès

particularitez très curieufcs,
touchant les païs marins, aioûtæ
la Reine Gulnare,hqui feroient:
un très - grand plai-Iîr à. Vôtre
Majcüé : mais Elle voudra bien
que je remette àl’cn cntrctcnif

, plus àloiûr, pour luiÆarler d’u-
ne autre chofc,quic préfcntcù
ment de plus d’importance. Cc
quej’ai àlui dire, Sire, c’eft qüc

les couches des femmes de me?
(ont diférentes des couches des
femmes de terre; 8c j’ai un fuj’ct

de craindre que les fagesfemmes
de ce païs ne m’accouchem: mal.“

’ l I 3 C011”:



                                                                     

198 Le: “mille Ü (me Nuit ,
CommeVôtreMajef’té n’y apas

moins d’intérêt que moi, fous
fqnbon plailir , je trouve à pro-
pos pour la fûreté de mes cou-
ches , de faire venir la Reine ma
mère avec des confines que j’ai 1.
8C en même tems le Roi mon
frére,avec quije fuis bien nife de
me réconcilier. Ils feront ravis
de me revoir dès uejeleur au-
rai raconté, mon hi oire,8c qu’ils
durent Iapris que je fuis femme
du puiŒant Roi Ide Perfe. Je fu-
Rlie-VôçreMajef’cé de me leper-

mettre; ils feront bien aife auüî -
de lui rendre leurs refpeâs, 5c je
puis lui promettre, qu’Elle aura.
de la fatisfaétion de les voir.

oMadame,reprit leRoi dePer-
fe , vous êtes la maîtrelTe z faites
ce qu’il vous plaira , je tâcherai
de les recevoir avec tous les hon-
neurs qu’ils méritent. Mais je
voudrois bien (gavoit par quelle
voye vous leur ferezvfçavoiree

que

a .



                                                                     

“w.- .-

Contes “draban I 99
queev’ous de Grez d’eux,8c quand

ils pourront arriver, afin que je *
donne ordre aux préparatifs
pour leurréccption,8c que j’ailè
le moi même au devant d’eux.Si-
re, repartir la Reine Gulnare , il
n’ell pas befoin de ces cérémo-

nies 3 fils feront ici dans un mo-
ment, &VôtfeMajeffé verra de
quelle maniére’ils arriveront.Elè
leh’a qu’à entrer dans ce petit ca-

binet,8c regarder par la jaloufîe.
Quandle Roi de Perle fut eni-

tre’ dans le cabinet,laReineGul“-
tiare fe fît aponer une caflble’tte
avec du feu par» une de fes femî-
mes qu’elle renvoyaàen’ lui difant

de fermer» la porte. Lors qu’elle
fut feule,çlle prlt un morceau de
bois d’a’loës dans ude boëte; elle

le mit dans la cafî’ol’ettey 38C des

qu”elle vit paraître làvfum’éeà el-

le prono’nca: des parôles “intron:-

Jnues au Rbi de Perle , quîlobfefl-
Voir avec. grande mentionnant
’. ’. 2 I 4 ce



                                                                     

zoo Le: mille 69’ une Nuit ,
ce qu’elle faiIoit 5 8C elle n’avoir
pas encore aebev é que l’eau de
la mer fe troubla. Le eabinet,où
étoitle Roi,étoit difpofé de ma-
nière , qu’il s’en aperçut au tra-

vers de la jaloufie , en regardant
du côté des fenêtres qui étoient
furla mer.

La mer enân s’entr’ouvrit à

quelciue diüance , & mai-têt il
s’en eleva unjeune homme bien v
fait 8C de belle taille , avec la
mouüache de verd de mer. Une
dame déja fur l’âge , mais d’un

air majellueux s’en éleva de mê-

me un peu derrière lui,avee cinq
jeunes dames, quine cedoiem: en
rien à la beauté de la ReineGul-

mare; -La Reine Gulnare le préfenta
auHi-tôt à une des feriétres,8c el- . .
le reconnut le Roi fou frère , la
Reine fa mère 8c fes parentes,
qui lareconnurent de même. La
troupe s’avança comme porËée

u:

acul“ 7M,



                                                                     

Conter Amies. unv
fur la furfaee de l’eau, fans mar--
Cher, 8C quand ils furent tous fur
le bord , ils-s’élàncércntlégérc-

ment l’un après l’autre fur la fe-

nêtreoù» la ReineGulnare avoit
paru, 8c d’oùelle s’était retirée

» our leur faire place. LeRoiSa-
eh, lavReine (à même , 6L (es pa-

rentes l’embrafTérent avec be-
aucoup de tcndreffe 8c les lari-
mes aux yeux àmefure qu’ilsen-
mâtent.

Quand la Reine Gulnarc les
eût reçûs avec tout l’honneur
pomble, 8c qu’elle leur eût fait
prendre place fur le fofa , laRei-
ne fa mère prit laparole :1 Ma HL
le,lui dit-elle,j’a1 bien de lajoyc
de vous revoir après-une fi lon-
gue abfkncc, 8C jefuis-fûre que
vôtre frère 8C vos parentes n’en
ont pas moins ue moi.- Vôtre é-.
loignement, ans en avoir rien
dit a perfonne , nous’a jette dans
une aHiétion inexprimable , si

I. y, nous

“mm...

u l W. f ;*-“..-W-4v. * ”hmm. r,...-aA-.A....J g in- l i “

i pu, -
3 Ç 1
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104; 1.5.0117]: à” une Nuit,

nous ne pourrions vous dire-
icombien nous ennvons verré de
lamies. Nous ne fgavonsaurre
choie daïa/jet, qui peut vous a-
.voir oblige de prendre-un parti
fi furprenant , que ce que vôtre
frère nous a raporté de l’entre-
tien qu’il avoit eu avec vous. Le
Confeil qu’il vous donna alors ,
lui auroit paru avantageux pour
vôtre établiffemcnt dans l’état

où vous étiez auHi-bien que
nous. Il ne falloit pas vous alar-
mer li fort, s’il nevous plaifoit
pas; &vous voudrez bien que je
vous difc, que vous avez pris la
choie tout autrement que vous
ne le deviez. Mais kiffons là ce
difcours , ui ne feroit que re-
nouveller es fujets de douleur
à: de plaintes, que vous devez
oublier avec nous; 8C faites nous
part de tout ce qui vous cit arri-
vé depuis un ü long rems que
nous ne Vous avons vûc , 8: (Ë: 1’

- p « rat

-------------q Axu

tu. A



                                                                     

Calife: diaëef.’ 735;
état où vous êtes préiëntement’:

fur toute chofe marquez nous fi
vous êtes contente. h

La Reine Gulnàfe re“ j’ettaçaüS’a-

û-tôt au-xïpieds ede’ là Reine Il:

mère, 8C I après -qu”elle lui eût
baifé la main enTe rehëvant: Maf-
dame, reprit»elle,j’ai commis a:
ne grande faute, je l’avoue , Scie
ne fuis redevable qu’à vôtté“

bout é, du pardon que vous voui
lez bien m’en acorder. Ce que
j”ai à vous dire, pour vousobëir;
vous’fera cônnoîvtrc, que c’ef’c en

vain bienfouvent , qu’ona-de la.
répugnance pou; de cettnîüeS’
ehofeé. J’ài épfou’vé’pdr ’I’nbi-e

même,j ue la ehofe “à. quoi ma?
volonté Croitla-plus opofëe, e89
jui’temcnt’ celle“ où“. ma deHiin’éé’

.,.m;’a conduite màfgré moi“; Elle’

lui rà’c’ontà roufce-“qinî’uiétoitI

affivé ndepdisïque Ié-aéjàiàl’à’à’.’

Voir portée à fe’Ie’v’ëf aa fonda?

lâ- vmerï“ me venïi- un M4 taire?

v I- 6- . Lors:

v » ç

.-.........’-...-....,...

1 MW.-
n-rznç “Jury..- W



                                                                     

204 Le: mille (9’ une Nuit,
Lors qu’elle eût achevé,cn mar.-
quant qu’enfin elle avoit été.
vendue au Roi de Perfe, chez
qui elle re trouvoit.Ma fœur,lui
dit le Roi [on frère, vous avez
grand tort d’avoir fou fert tant d’“

indignitcz, 8C vous ne pouvez
vous en prendre qu’à vous-mé-

me. Vous avez le” moyen de
vous,en délivrer, 8c je m’étonne

de vôtre patience à demeurer fi
long-rems dans l’efclavage? Le-
vez vous , 8: revenez avec nous
au R0 aume que j’ai reconquis
fur le er ennemi qui s’en étoit
cm aré.

.e Roi de Perfe, qui entendit
ces paroles du cabinet où il é-
toit , en fut dansvla dernière alar-
me. Ah! dit- il en lui-même, je
fuis erdu,8C ma mort cit certaié

v ne, maReine, (î maGulnare é-
coute un confeil fi. pernicieux..
Je ne puis plus vivre fans elle , 8:
l’on m’en veut priver!La.Rc ine.

.



                                                                     

Came: Arabes. 2.0;-
Guinare ne le laura pas long
rems dans la crainte où il étoit.

Mon frére,reprit-elle en foû.»
riant, ce que je viens d’enten-
dre , me fait mieux comprendre
que jamais , combien l’amitié
que vous avezpour moie“: Gn-
cére. Je ne pûs fuporterle con--
feil que vous me donniez de me
marier à un“ Prince de la terre.
Aujourd’hui, peu s’en faut que
je ne me mette en colère contre
vous de celui que vous me don-
nez de quiter l’engagement que
i’ai avec le plus puifï’ant 8C le

plus renommé. de tous les Prin-
ces. Je ne parle pas de l’engage-
ment d’une éfclave avec un maî-v

tre:,il nous feroit aifé de lui rem,-
tuer les dix mille pièces d’or.
que je lui ai coûtées Je parle de.
celui d’une femme avec un ma-
ti, 8: d’une femme gui ne peut fe-
plaindre dîaucun ujet de rué-L
contentement de fa part. C’eit

I 7 une



                                                                     

2.36 Le: mille Ü une Naïf,
un Monarque religieüx, fagc’,
modéré , qui m’a donné les mari-

ques d’amour les plus cliënticl-
les. Il ne pouuoit pas m’en’don-
nei- une plus ngaléci’que de
congédier dès les premiers iôurs
que je fus à lui, lcigrand nombre
de femmes qu’il avoit , pour ne
s’atacher qu’à moi uniquement.

Je fuis fa femme, Sc il Vient de
me déclarer-Reine de Perfc pour
participer à les confeilch dis de
plus, que je fuis grch , 8C que fi
j’ai le bonheur avec la faveur du
Ciel dclui donner un [ils , çe (Cf
ra un autre bien qui m’atachéria.

à lui plus inféparableneiit. I
’ Ainïî, mon frérc,pourfuivitf

la Reine Gulnare , bien loinide’.
fuivrc vôtre confeil, toutes ces
confîdcratiohs , comme vous le”
voyez, ne mi’oibilig’cunt pas feu-i
lement d’aimer le Rçi’tPe-’Perfe’-

mannqu’ilm’àime; milismëmè.
de [demeurer 8c“ dç palÎ’c’rÎma vieÎ

J s avec

“(.- ,, p



                                                                     

Came: Arabes. * 2.0777
avec lui , plus par remmaillan-w
ce que par devoir. J’Iefpére donc

que m ma mere, mvous, avec
pies bonnes couiînes, vous ne
defaprouverez pas ma réfolu-
fion , non plus qüe l’aliance que.
j’ai faire fans l’avoir cherchée,ôc

qui fait honneur également aux.
monarques de la mer 8C de la ter-
re. Excufez- moi, fi je vous ai
donné la peine de venir ici du
plus profond des i ondes pour
vous en faire part, 8C avoir la
joye devous Voir, après une li.
longue féparation.

Ma fœur, reprit leRoi Saleh,
la propoûtion que je vous affai-
te de revenir avec nous fur leTe-
cit de vos avæntures , que je n’ai
pIû entendre fans douleu;,n’a 6-“

te que pour Vous marquer com-
bien nous vous aimons tous,com -
bien je vous honore en particu-
lier , 8c que rien ne nous ton che
davantage queeout ce qui peut

cons
a
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208 Les mille 69’ une Nuit,

contribuer à vôtre bonheur. Par
ces mêmes motifs je ne puis en
mon particulier qu’aprouver uv-
ne réfoluvzion fi raifonnable 8C (î

digne de vous apr-ès ce que vous
venez de nous-dire de la pet-fon-
ne du Roi de Perfe vôtre époux,
6c des grandes obligations que
vous lui avez: Pour ce qui eü de
la Reine vôtre mère 8c la mien-
ne, je fuis perfuadé qu’elle n’ait

pas diun autre fentimcnt.
Cette PrincefTe conârmn ce

que le Roi (on fils venoit d’avan-
cer: Ma fille reprit-elle , en s’as
drefi’anr auüî à laReincGulnare,

je fuis ravie que vous (oyez con-
tente , 86 je n’ai rien àajoûter à

,ce que le Roi vôtre frère vient
de vous témoigner. Je ferois la
première à vous condamner, [î
vous n’aviez toute la reconnois-
fance quel vous devez: pour un
Monarque qui vous aime aVec
sans de pallions &quiafait de ü

I gram»x



                                                                     

Conte: draks. 2.09
grandes choies pour vous.

Autant que le ROÎ de Perle,
ni étoit dans le cabinet , avoit
té afligé par la, crainte de per-

dre la Reine Gulnnre gantant il
eut de joye de voir qu’elle étoit
réfolue de ne le pas abandonner.
Comme ilne pouvoit plus dou-
ter de l’on amour après une dé-
claration G authentique, il l’en
aima mille fois davantage,8c il le
promit bien de lui en marquerfz
reconnOiiTance par tous les en-
droits qu’il lui feroit poiIible.

Pendant que le RoidePerfe s’
entretenoit ainû avec unplaifîn
incroyable ,19. Reine Gulnare a4 .
voit frapé des mains , 8c «avoit
commandé âdes éfclaves, ui 6-
toient entrées auHî-tôt,de ervir.

la collation. (baud elle fut fer-
vie, elle invita la Reine fa mère ,
le Roi (on frêne 8C (es parentes
de s’aprocher 8c de manger;maia
ils eurent tous la même pcnfée a

i que

- “Ümi-Mrrr-rv 1..“ .1,“ c

.1 M.....-..



                                                                     

2m Le: mille a” une Nuit ,
que fans en avoir demandé la
permiHion ils fc trouvoient dans
le palais d’un puilTantâRoi , qui
ne les avoit jamais vûs 8: quine
les connoiffoic pas; &“qu’il y and

roi: une grande incivilité de
manger à fa table fans, lui. La
rougeur laurier: monta-au vifach
8c de l’émotion où ilscn étoient;

ils jettéi’cnt dcè Hammes par les

narines 8c par labouchc avec des
yeux enflammez. “ --
n Le RoijdePçrfo fut dansune’
frayeur. inexprimàblcàcc i’pcdi
tacle auquel il ne s’atendbit pas,
&donr il ignoroitla calife. La
Reine Gulnare, quifc douta de
ce qui en étoit,8c qui avoit com-
pris l’intention de fes pare-ms; ne
fit que le leur marquer au fe lek:
.vant de fa place , 8! qu’elle alloit
revenir. Elle pallia au cabinet ou
ellc rafl’ura le Roihpar fa préfet]?

ce; Sire,- luidit-clle , je n’edOutc
pas quq VôtfeMæjél’cé’ne foi:

l bien



                                                                     

Conte: Jraôes. ’ z! l
bien contente“ du témoignngé
que je viens de rendre des grand“
des obligations dont je lui fuis
redevable. Il n’a tenu qu’a moi
de m’abanddnnçr à leurs déûrs,

8: de retourner avec eux dans
nos états 3 m’aisjc ne fuis pas ca-

pable/d’une ingratitude dontjc
me condamnerois la première.

I Ah! ma Reine , s’écria le Roirdc
Pari-c, ne parlez pas des obligm
tiqns-que vous m’avez 5 vous ne
m’en avoznaucunc: Jcrvouaen si
mèî-mênie 111an grandes qucja-
mais je ne ami vous En ’té’d
moigncr a cz de réconndiîïan;
ce. Je n’avois pas crû que voué
m’aimafîîez au point qucjc vois
que vous m’aimezn“: vousîxfcnci ’

de me le faire Connaître- de la
manière la pluséclatantcr ’Eh !

Sire , reprit la Reine Gulnare
pouvois je en fancmoins que Ce
que je viens delfairc ! Je n’en fais
pas mamma;- après “au; les.

* on-rI
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l :2 Le: mille (9’ une Nuit,
honneurs que j’ai reçus , après
tant de bienfaits dont vous m’a-
vez comblée, après tant demar-
ques d’amour auxquelles il n”
cit pas polïible que je fois infenv
fi-ble. ’

Mais Sire, aioûtælaReineGnl-
mare , laifTons la ce difcours pour
vous affurer de l’amitié lincére

dont la Reine ma mère 8c le Roi
mon frère vous honorent. Ils
meurent de l’envie de vous voir
8C de vous en affurer eux-mêé
mes. J’ai même penfé me faire

une afaire avec eux , en voulant
leur donner la collation avant de
leur procurer cet honneur-Je fu-
plie dochôtreMajeüé de vou-
loir bien entrer , 8C de les hono-
rer de vôtre préfence. ’

. Madame , repartit le Roi de
Perfe, j’aurai un grand plaiür de

faluer des perfonnes qui vous
apartiennent de fi près; mais ces
Hammes que j’ai vûr fortir de

leurs

MVW,---w-m /. “-



                                                                     

.Conteutraèer. , ’ 2.1;

leurs narines 8C de leurbouchcs
me donnent de la frayeur. Sire ,
repliqua la Reine en riant , ces
Enmmes ne doivent pas vous fai-
re la. moindrepeinc 3 elles ne fig-
nificnt autre chofe que leur ré-
pugnance à manger de fcs biens
dans fou palais, qu’elle ne les ho-
nore de fa préfcnce, 8c ne mange

avec lcux. . rLe Roi de Perfe taffa-ré par ces
paroles, 5e leva de fa place 8c en-
tra dans la chambre avec la Rei-
ne Gulnareçëc la Reine Gulnarc
1c préfenm à la Reine fa mére,au
Roi (on frère 8c à fcs parentes ,
qui fe proî’ccmérent ami-tôt la

face contre ecrre.LcRoi dePer:
fe courut ami-tôt à eux,nles ob-
ligea de (c relever,8c les emhraf-

“ fa l’un après l’autre. Après qu’

ilsfe furent tous aûis , le Roi Sa-
lch prit la parole : Sire , dit-il au
Roi de Perfc , nous ne pouvons
airez témoigner nôtrcjoie àVô-

ne

- v- 4mm,» 1 turqâ- -- Au .A-.»:....444L- e 2-6 *
.A a.- 1,2“: - -
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214 Le: mille Cs” une Nuit,
tr: Majei’cé de ce quo la Roiné
Gulnarc ma fœur dans fa difgra-
cc a eu le bonheurdc fc trouver
fous la protcCtion d’unMonar-
que f1 puiiTant. Nous pouvons 1’ :
allurcr.qu’elle n’en: as indigne
du haut rang où il ni a fait 1’
honneur de l’élever. Nous avons
toujours eu une fi ande amitié
8:.” tant de tendre c pour elle ,-
quc nous n’avons pû nous réfou-

drc del’acordcr à aucun des puif-
fans Princeà de la -Mcr. qui nous
lÎavoicnt demandée en mariage,
avant , même qu’elle- fût en âge.

LcÇicl (eus la réfervoic ,JSire;
êc nous ne pouvbns-micux le re-
mercier de laxfaveur qu’il lui a
faire , qu’en ’lui demandant d’a-

corder aVôtrc Majeüé la gracc
de vivre de longues années avec
elle, avec toute forte de profpé«
rhés 8C de fatiafââions.

  Il falloit bien,(eprit le Roide
Perfc, que le Ciel me l’eûtfré-

cr-



                                                                     

Conte: draks. 21)- il l?
fervéc, comme vous le remarv à
quez. En éfct,“la pailion ardente “
dont je l’aimc,me fait connaître » - f
que. je n’avais jamais rien. aimé
avant que de l’avoir vûe. Je ne
puis allez témoigner de iecon-
noifTance à la Reine fa mère ,ini

F .4

g in
à vous , Prince , niià toute vôtre a. i a
parenté, de la généralité avec .” .
laquelle vous confentez de me a Q
recevoir dans une aliance qui m’ g
cit fi glorieufe. En achevant ces i
paroles il les invita de fe mettre
à table , 8C il s’y mir. auiÏi avec la

Reine-Gulnare. A La collation a-
chevée , le Roi de Perle sîentre-
tînt avecieux bien avant dans: la
nuit , 8C lors qu’il.fut tems de fe
retirer,il les conduiiît lui- même
chacun à l’apartemcnt: qu’il leur

airoit, fait preparer.
Le Roi de Perfe régala fes il-

lufizres hôtes par des fêtes conti-
nuelles , dansilefquelles il n’ou-
blia rien de tout ce qui pouvoit

» - “ faire

A“. “gupæn- A A



                                                                     

2.16 Les mille E9” une Nuit,
faire paroître fa grandeur 8C fa
magnificence,8c infcnfzblement
il les engagea de demeurer à la
cour jufqu’aux couches de la
Reine. Des qu’elle en fentit les
aproches,il donna ordre à ce que
rien ne lui manquât de toutes tes
chofes dont elle pou Voit avoir
befoin dans cette -con“on&ure.
Elle accoucha enfin , eue-mil:
au monde un fils, a la fatisfaéîion
de la Reine fa mère, qui l’accou-
cha , 8C qui alla le préfenter au
Roi des qu’il fût dans (es pre-
miers langes qui étoient magni-
tiques.

Le Roi de Perfe reçût ce préi
fent”avcc une joie , qu’il cit plus
aifé d’imaginer que d’exprimer.

Comme le vifage du pent Prin-
ce fon Hls étoit plein 3c éclatant
de beauté; il ne crut pas pouvoir
lui donner un nomiplus conve-
nable que celui de *Beder. En

aGtion
e PleinçLune en Arabe. -



                                                                     

Conte: lutées. I 2.17
a&ion de grace au Ciel, il allig-
na de grandes aumônes aux pau-
vres , il à: fouir les prifonniers
hors des prifons , il donna la li-
berté àtous les efclavcs de l’un
8c de l’autre fexe , 8c il il: diffri-
buer de grolles fommes aux Mi-
niüres 8c aux .dévots de fa Reli-
gion. Il Et auüî de grandes lar-

elTes à fa cour 8C au Peuple 5 8c
ëon ublia ar fou ordre des ré-
joui anccs éplulieursjourspat “
toute la ville.

Après que la Reine Gulnare
fut relevée de (es couches, un
jour que le Roi de Perfe, la Rei-
ne Gulnare , laRcinc (a mère, le
Roi Saleh fou frère , 8l les Prin-
celTes leurs parentes , s’entrete-
noient enfemble dans la cham-
bre de la Reine, la nourrice y
entra avec le petit Prince Bedet
qu’en: portoit entre fes bras. Le
Roi Saleh fe leva auüî-tôt de fa.
place , courut au petit.Princc,&

TomeI’II. K I- .

un.



                                                                     

2.18 Le: mille t? mnNuit,
- après l’avoir pris d’entre les bras

de la nourrice dans les Gens; il
femit à le bailler ô: à le carcffer
avec de grandes démonürations
de tendreûè. 11 ü: pluûcurs tours

par la chambrcen jouant , 8c en
A le tenant en l’air entre les mains, I

8c tout d’un coup dans le :111an
port de fajoie , il s’élançapar “u-

ne fenêtrequi étoit ouverte, 8c
fev plongea dans la mer avec le
Prince. -

Le Roi de Perfc, qui ne s’at-
tendoit pas à ce fpeëtncle,.pouf-
fa des cris épouvantabhrs ,dans
h acinace qu’il ne reverroit
Plus le Prince [on chef fils , aux”

“ Il avoità le revoir , qu’ilne le re-
verroit que noie, Peu s’en fallut
qu’il ne rendît l’an: au milieu
de fou amiëüon’ , de [a douleur ,
8: (le-l’es pléursr. Sire’-,-lui dîtla

ReinelGulnare, d’un vifage 86
d’un ton dîmé à le raû’ure’relui

même s que Vôtre .Majei’cé. ne

*’ . craig’



                                                                     

Conte: 21mm. 2.19
craigne rien. Le petit Prince et!
mon fils , comme il et’c le vôtre,
8c je ne l’aime pas moins que
Vous l’aimez : vous voiez cepen.
dam: que je n’en fuis pas alarmée:
je ne le dois pas être auHi. En é-
fet , il ne court aucun rifque , 8c
vous verrez bien-tôt reparaître
le Roi fon oncle , qui le raper-
tera fait: &fauf. Quoi qu’ilafoit

l né de vôtre fang, par l’endroit
néanmoins qu’il m’a attient , il
ne laer pas d’av01r eméme a-

vantage que. nous, de pouvoir
vivre également dans la mer 8;
fur la terre. La Reine fa mère 8c
les Princefks t’es parentes lui
confirmèrent la même choie;
mais leurs difcours neffircnçpas
un grand éfet pourle.guéritde
fa frayeur z il ne lui fut pas
ble d’en revenir tout le çemsquc
le Prince Beder ne parut plus à

fes yeux. v 4La me: c551: re troubla,’8cl’»on

K 2. x re;



                                                                     

:26 Le: Mille 69’ une Nuit ,

revit bien-tôt le Roi Salèh qui
s’en éleva avec le petit Prince
entre les bras, 8c qui en fe foûte-
nant en l’àir rentra par la même
fenêtre qu’il étoit forti. Le Roi

de Perle fur ravi, &dans une
rand: admiration de revoir le-
rince Beder, auiii tranquille .

que quand il avoit celle de le
voir. Le Roi Saleh lui demanda,
Sire , Vôtre Majel’té n’a-belle

pas eu une grande peur,quand
elle m’avû plonger dans la mer
àveclc Prince mon neveu. Ah !
Prince, reprit le Roi de Perle, je
a: puis vous l’exprimer: je l’ai
çrû perdu de ce moment,8c vous
m’avez redonné la vie en me le

raportant. Sire , repartit le Roi
Saleh, je m’en étois douté 3 mais

il n’y avoit pas le moindre fujel:
de crainte.» Avant de me plonger
j’avois prononcé fur lui les pa-
roles, myflérieufes , qui étoient
gravées fur le Sceau du grand

’ i -’ Roi
l



                                                                     

Contes. draks: ’ zut
l Roi Salomon , fils de David:

Nous pratiquons la même cho-
fe à l’égard de tous les enfans
qui nous minent dans les régi-
Ons du fond de la mer 3 8C en ver-
tu de ces paroles ils reçoivent le
même privilège que nous avons
par daims les hommes qui de-
meurent fur la terre. De ce que l
Vôtre Majel’té vient de voir,El-
le sur: juger de l’avantage que
le rince Bed-cr a nqu-is par fa
naiHànce, du côté de la Reine
Gulnare ma fœur..Tant qu’il vi.
Vra , 8c toutes les fois qu’il le
voudra , il lui fera libre de f:
plonger dans la mer , &de par-
courir les vailles Empires qu’elv-
le renferme dànsgfon fein.
r Après ces paroles , le Roi Saï
leh , qui avoit déja remis le petit:

’ Prince Beder entre les bras delà
nourrice , ouvrit une caille qu’il
étoit allé prendre dans fon Pa-
lais , dunale peu- de teins qu’il en

K 3 vox:



                                                                     

w-.-*

au Le: mal; 5’ mNuit,
Voir difparu, 8c qu’il avoit alper-6
té remplie de trois cens diamans.
gras comme des œufs de pige-
on ,’ d’un pareil nombre de rubis
d’une graffeur cxtraordinairc,d*
autant de verges d’émeraudes de
la longueur d’un demi ied, 8c
de .trente filets ou c0 licrs de
Perles , chacun de dix. Sirc,dic-
112m Roi de Perfe , en lui fanfan:
préfcnt de cette caifTe : lors que
nous avons été apellez par la
Reine ma fœur , nous ignorions
.gnrquel endroit de la terre elle é-
tOlt , &qu’clle eût l’honneur d’
être l’époufe d’un ü grand Mo-

narque: c’eft ce qui a Pair que
nous femmes arrivez! les mains
.vuidcs. Comme nous neçpou-c
vous airez témoi nernôrrc re-
cmmoiû’ance à être Majeüé,
nous la fuplions d’en agréer esté
te faible marque ,Aen conüdéra-
tien des fiveurs linguliércs qu’il
haplû de lui faire, auxquelles

- i - nous



                                                                     

Conte: and”; u;
nous ne prenons pas moins de
part qu’elle-même. i
” On ne peut exprimer quelle
fut la furprife du Roi de Perfe’,’

quand il vit une de richeiïes rem
fermées dans un f1 petit efpace;
Hé quoi! Prince, s’écria-vil,
apeuez-vousune faible marque
de vôtre recannoiïi’ance, lors- .

que vous ne me devez rien un
Étaient d’un prix ineitima le. ’

e vous déclare encore une foie ,
que vous ne m’étes redevables
de rien ,ni la Reine vôtre mères,
ni vous; je m’efiime trop heu:
aux du confentemcnt que vous
avez donné à’l’al-iance que j’ai

contraâéc avec vous. Madame,
dit-i1, à la Reine Gulnare en f:
tournant de foncôté, le Roi nôe
tte frère me met dans une con-i
fuüon donrj’e ne puis revenir, 85
je le (un “lierois de trouver bon
que je refufaii’e (on préfenr , fi je
ne craignois qui“ ne s’enofem

. . K 4. gât,



                                                                     

22.4. Le: nille-(9° une Nuit,

I çât: Priez le d’agréer quejemc
difpenfe de lÎaccepter.
, Sire, re rit le Roi Saleh, je
ne fuis pas ur ris ueVôtreMa-
juté trouve c pr fentcxrraor-
dinaire : ’e fçai qu’on n’eft pas a-

coûtum fur la terre à voir des
pierreries de cette qualité, 8c en
û grand nombre tout à la fois.
Maisü Elle fçavoit que jefçai
où font les minières d’où on les
tircgêc qu’ilei’c en ma difpoütion

d’en faire un thrêfor plus riche,
L 3111: tout ce qn’il ya dans les

éfors des Rois de la terre; E1-
le (étonneroit que nous axons
pris la hardicffe de lui faute un

    Préfcnt de E peu de chofe.- AuHî
nous vous fupplions de ne le pas
regarder par cet endroit , mais
par l’amitié Gncére qui nous ob-

lige de vousl’ofrir,8c de ne nous
pas donner la mortification de
ne p33 le recevoirde même. Des
mamets: ü polies obligerait-ile

, os



                                                                     

Contes. draks. au
Roi de Perfe de l’ac’cepter, 8c il

lui en û: bien des remercimens ,
de même qu’à la Reine fa mére..

Quelques jours après le Roi
Saleh témoigna au Roi de Perle,
que laReine fa mére,les Prin-
cefïes (es parentes , 8C lui , n’auà
roient pas un plus grand plaiiîr
que de palier toute leur vieâfa
Courgmais que comme il y avoit
long-rems qu’ils étoient abfens
de leur roiaume,& ne leur pré.-
fence y étoit nécc aire, ils le
prioient de trouver bon qu’ils
. rifïent congé de lui, 8c de la

eine Gulnare. Le Roi dePerfe
:leur marqua , qu’il étoit bien fâê-
.ché, de ce qu’il n’éroit pas en

[on pouvoir de leur rendre la
même civilité’,d’aller leurren-

.dre viiire dans leurs états; Mais
comme-je fuis perfuadé , ajoûcz-
.t-il, que vous n’oublierez px
;laReinc Gulnare, 8c quefvous la
rviendrez voir de rems zen rems,

’. . K f n 3,51.:



                                                                     

:16 La mille (a? me Naïf,
j’efpére que j’aurai l’honneur

devons revoir plus d’une fois.
. Il yeux beaucou de larmes ré-

ues de par: d’autre dans
en: réparation. Le Roi Saki: à:

(épar-ale premier; mais laReim
famére 8c les Primaires furent
obligées pour lefuivre, de s’ar-

A   racher en quelque manière des
. mhnffèmcns de la Reine Cul-

ture qui ne pouvoit le refondre
à les lamer partir. Dès que cette
troupe roiale eût difparue , le
Roi de Perfe ne pût s’empêcher
de dire à la Reine Gulnare: Ma-
damqj’euKe regaldé comme un
homme qui eût voulu abufer de
ma crédulité , celui qui eût en-
trepris de me faire paîïer pour
véritables les merveilles dom i’
ai été témoin, depuis le moment

quevôtre illuftte Famille a ho-
noré mon palais de fawefenœ.
Mais je ne puis démentir “me:
yeux :jc n’en fpuyicndrai tou-

. g;

IF!



                                                                     

Conga: draks. 22.7
te mu vie, 8c je ’ne ceffcraide
benir le Ciel de ce qu’il vous a
admirée à moi, préférablement

à cotit autre Prince. .
Le petit Peinccheder fut

nourri 8c élevé dans Je palais; K
(ou: les yeux duRoi 8C de laReic
ne de Perfe, qui le virent croîtra
8c augmenter en beauté avec uv
ne grande fatisüétion. Il leur en
donna beaucoup davantage à
mefure qu’il avança en âge , par

(on enjoûmcnt continuel, par
fcs maniéras agréables en tout .
ce qu’il airoit , 6c par les mar-
ques de la jufteïcâc de haniwa.
citédclbn efprit en tout ce ’u’il
diroit 5 8c cetœfatîsfaétion eut
étoitd’amnnthpius renâble,quc
le Roi Baleh furoncle, Ïa Reine
fa grand’méne, 8C lesLP-rincetî’ct

(ce Ëâqesvegoimcfowemen
par: e an.- nLn’icm ’ “nida
peine à En alitmdæve’àr .861 i
écrive , &onlhienfeiguæwe’cîï

. . - * K 6 mât
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21.8 12:03:71: (9’ une Nuit,
même facilité toures les Scieno
ces qui convenoient à un Prince
de fou ran . .

(ban c Prince de Perfe eut
atteint l’â’ cde’qninzc ans,ils’a-

guiroir deja de rousfcs. exerci-
ces avec infiniment plus d’adrcf-
fc 8c de bonne grace que (es maî-
tres. Avec cela il étoit d’une fa-
gefTe 8c d’une prudence admira-

ble. Le Roi de Perfe , qui avoit
reconnu en lui, prchue dès fa
naifTance , ces vertus f1 néceffai-
res à un Monarque 3 quî l’avoir
vû s’y fortifier Jufqu’alors, 8c
qui d’ailleurs s’apercevoir tous
les jours des grandes inârmirez
de la vieillell’e ,ne voulut pas a-
tendre que fa mon lui donnât
lieu de le mettre en poirefüon du
roiaume. Il n’eut pasde peine à.
faire confenrir fou confeil- à ce

u’il Couhairoir lâ-de-fTus a 8C les .

euples aprirent fa réfolution-a-
ne d’autantplusde joie, ne le

’ - ç î tu:



                                                                     

a,
v i Conte: 21mm. 2.229

Prince Beder étoit digneide les
commander. En éfet , com me il
y avoit long rems qu’il paroif-
foit en public,ils avoient eu tout
le loiiir de remarquer qu’il n’a-
voit as cet air dédaigneux,5er,
8c re utant , ü familier à la pliu-
part des autres Princes ,qui re-

ndent tout ce qui cil au-defo
Fous d’eux avec une hauteur 8:
un mépris infuportable. Ils (ça-
voient au contraire , qu’il regar-

doit tout le monde avec une
i bonté ui invitoitàs’a rocher

a Pde lui, qu’il écoutoit fav arable-

ment ceux ui avoient àluipar-
1er; qu’il cieur répondoit avec
une bienveillance qui lui étoit
particulière , 8c qu’il ne refufoit

rienâ erfonne,pour eu que ce
qu’on uidemandoit, ûtjull’e-.

Le jour de la cérémonie fut
arrêté , 8c ce jour là, au milieu
de.’fon confeil qui étoit plus

I nombreux qu’à l’ordinaire, le

K7 “ Roi



                                                                     

2.30 Le: mille Cs? une Nuit,
Roi de Perfc , qui d’abord s’é-

toit aŒs fur fonthrônc , en dcf-
cendit,ôta fa couronne de dcfïus
fatêtc,la mit fur-celle du Prince
Bcdcr, 8c après l’avoir aidé à
monter à fa place , il lui baifa la
main pour marque qu’Ellc lui
remettoit tout: (on autoritéôc
tout (on pouvoir, après quoi il
Tc mit au-dcîïous de lui au rang
des Vizirs &dcs Emirs.

Alun-tôt les Vizirs,lcs Emin
8C tous les oücicrs principaux
vinrent (a jetta- aux pieds du
nouveau Roi, 8c lui prêtèrent le
ferment de fidélité chacun dans
fon rang. Le grand Vizirfîtcn-

I fuitelc rapport de pluficurs niai-
tes importantes, fur lefquctlcs il
prononça avec une 431ch: qui
5c l’admiration de coat le con-
feil. Il dépofn enfaîte piuâcurs

Gouverneurs convaincus de
malvarfalion , 8c en mimantes
à leur place avec un difoemu

  x l men:



                                                                     

Conte: draks; 25.1.
mentfîjuûcôcûc’qqiublc,qu’ h

il fait: les adamanons de tout:
le mondc,d’autant plus honora-
blzs,quc la Hatœrien’ avoit au-
cune part. llfortit n du con-
feil , 8: acompagné du Roi fou
pêne iliallaèi’aparœmcnt de la: ’

ReineGulnare. LaRcine ne le ”
vit pas plût?» avec la couronne
En: la tête , qu’elle courut à lui
&1’cmbraïa avec beaucoup dz»

tendrefi’e, en lui fouhaitan: un
régna de Ion ne durée.

La prcmi année de fou ré-
:gnc, le Roi Bcdcr s’ nim de
toutes foc fon&ions roia «avec
une grande aâîduité.. Sur tout:
chef: il prit un grand foin d: 3’.
inüruircde l’état des aFaircs , 86

de tout ce qui pouvoit contri-
’bue: à la félicité de (es (niets.

L’année Fuivantc , après qu’il
eût lailïé l’adminiftncion des»

faires âfon confcil, fous le bon
plaiâr de l’ancien Roi (on

-. .; s



                                                                     

2;: Le: mille (9’ en Nuit,
il fortit de fa capitale Tous irré-
texte de prendre le divertiffe-
ment de la chaire 5 mais c’étoit

pour parcourir toutes les-pro-
vinces de fou Roiaume , afin d’ y
corriger les abus, d’établir le
bon ordre 8c. la difcipline par-
tout,8c ôter aux Princes (es voie v
lins mal-intentionnez l’envie de
rien entreprendre contre la fû-
reté 8c la tranquillité de (es E- A
tuts, en fe faifant voir fur les
frontières.

Il ne fallut pas moins de rems
u’une année entière à ce ’eunc

oi pour exécuter un de ein fi
digne de lui. Il n’y avoit pas
long-rems u’il étoit de retour,
que le Roi on père tomba mala-
de ü dangereufement, que d’3.
bord il reconnut lui-même u’il
n’en relèveroit pas. Il are it le
dernier moment defa vie avec u-
ne grande tranquilité ,8: l’uni-
que foin qu’il eut, fut derccom-

A “ I mans



                                                                     

Conm Arabes. ’ :3;
mander aux Minimes , 8c aux
Seigneurs de la cour du Roi (on
fils , de perüfler dans la fidélité
qu’ils lui avoientjurée , 8c il n’y

en eut pas un, qui n’en renouvel-
lât le ferment avec nutant de
bonne volonté-que la première
fois.Il mourut enfin, avec un re-

ret très fenfible du Roi Bcder,
de laReineGulnare, qui firent

porter fon corps dans un fupcrbe
maufolée , avec une pompe pro-
portionnée à fa dignité.

. Après que les funérailles fu-
rent achevées , le Roi Beder n’
eut pas de peine à fuivre la coû-
tume qu’on avoit en Perfe , de
pleurer les morts un mois entier,
8c de ne voir performe tout ce
toms-là, Il eût PleurHon père
toute fa vie s’il eut écouté l’ex-
cêsde (on afliâion,8cs’il eût été

rmis à un grand Roi de s’y a-
andonner tout entier. Dans ces

intervalle , laReinc , mèze-(Ë la
ci-



                                                                     

- tu Le: anille à? un Nuit“,
Reine Culture , ô: le Roi Saleh
avec les Primaires leurs pareras
tes, arrivèrent 8c prirent une
grande part à leur afliâion avant:
e leur parler de fe confolcr. r

Quand le mais futvécoulé,lc
Roi ne put (e difpenfer de don-4
ner entrée à [on grand Vizir, 8c
à tous les Seigneurs de (a cour,
qui le fupliérenr de quiterl’ha-
bitde deuil ,de (e faire voiràfcs
fujets, 8c de reprendre le foin
des afaircs comme auparavant,
Il œmaigm d’abord une (i gran-
de répugnance à les écumenque

I le grand Vizi’r fur obligé de
prendre la arole, &dcluidiref
Sire, iln’e pas befoin de repréà
fenterà Vôtre Majeüé , qu’il n’

apartient qu’à des femmcsde s?
opiniâtreridcmeürcr dàns un
deuil perpéêuel; Nous ne dans
tonsApas qu’Elle: n’en foi: très
perfuadée,& ne“ ce n’eû pas f on

mentionne uivrc leur carex?-

. p . , P e.



                                                                     

Coma draks. a” 4
ple. Nos larmes, ni les vôtres,
nefont pas capables de rendre la
vie au Roi vôtre père, quand
nous ne ceüîcrions de pleurer
toute nôtre vie. Il a fubi la loi
commune à tous les hommes, ui
les foûmct au tributindifpe a»
ble de la mort.Nous ne pouvons
“(pendant dire abfolumcnt qu’
il oit mon , puis que nous le re-
voions en vôtre facrécPerfonne.
Il n’a pas douté lui-même en
mourant,qu’il ne deût revivre
en vals: c’en: à Vôtre Majeûé

à faire voir qu’il ne s’eit

trompé. ’LcRoi Bedcr ne put réfîüer
à des inûances (i preITantes 3 il
quita l’habit de deuil dès ce mo-
ment , &après qu’il eût repris 1’

habillement 8: les omemens roie
aux 5 il commença de pourvoir
aux befoins de (on Roiaume 85
de fes fujets , avec la même ateu-
tion qu’avant la mon du Roi [on

J ’ père.



                                                                     

à

246 Les mille C43 (me Nuit
père. Il s’en aquita avec une ay
probation univerfelle 5 8c com-
me il émit exaét à maintenir 1’

obfervation des ordonnances de
fes prédécciïeurs,lcs Peuples ne
s’aperçurent pas d’avoir changé

de Majcilé.
I Le Roi Saleh,qui étoit retour-
né dans (es Etats de la mer avec
la Reine fa mère, ô: les Princef-
(es , dès qu’il eût vû que le Roi

Beder avoit repris le cuvera:-
ment, revint feul au- ont d’un
an , 8c le Roi Beder 8c la Reine
,Gulnare furent ravis de le Te!
voir. Un foir au fouir de table,
après qu’on eût defTervi 8c qu’

on les eût lamez (culs, ils s’ens
.trctinrent de plufîcurs chefes.

Infenûblement le Roi Saleh
tomba fur les louanges du Roi
(on neveu,8c témoigna à la Rei-,
ne fa fœur, combien il étoit fa-
çisfait de la fagcirc avec laquelle
31 gouvernoit,qui lui avoit aguis,

une



                                                                     

V. Conte: draks. 237
une fi grande réputation , non
feulement auprès des Rois fes
voiüns,mais même jufqu’aux
Roiaumes les plus éloignez. Le
Roi Beder, qui ne pouvoit en-
tendre parlcr de fa erfonne û a-
vantageufement, ne vouloit
pas auHî par bienféanCe impofer

lilence au Roi fon oncle,fe tour-
na de l’autre côté &ütfemblant

de dormir,enîapuyant la tête lur
un coulïîn qui étoit derrière lui:

Des louanges , qui ne regar-
doient que la conduite merveil-
leufe 8: l’efprit fupérieur en tou-
tes chofes du Roi Beder , le Roi
Saleh paü’a à celles du corps , 8c ’

il en parla comme d’un prodige;
qui n’avoir rien de fembIable fur
la ter’re,ni dans tous les roiaumcs
deffous les eaux dola mer dom:
il eut connoifTance. Ma (beur, 3’
écrin-il tout d’un coup, tel qu’

il cit fait -, 8c tel que vous le vo-
yez vous rméme,’ je m’étonne

. que



                                                                     

2.38 Le: mille (5’ une Nm,
que vous n’ayez pas encore fon-
gé à le marier. Si je ne me trom-
pe cependant il cil: dans fa ving-
tième année, 8c à cet âge il n’efl:

pas permis à unPrince comme
lui d’être fans femme. Je Veux y
Êenfer moi-même,puisque vous
n’y penfez pas , 8c lui donner
pour époufe unePrinceîTe de nos
roiaumes, qui foitdigne de lui.

Mon frére,reprit laReineGul- .
nare , vous me faites fouvenir d’
une chofe dont je vous avoue

ucjen’ai aseulamoindrepen-
ée jufqu’a préfent. Comme il

n’a pas encore témoigné qu’il

eût aucun penchant pour le ma-
riage,je n’ y avais pas faitd’aten-

tien moi-même, 8C jetais bien
aire que vous vous foiez avifé de
m’en parler. Commej’aprouve

for: de lui donner une de nos
Primaires ,je vous prie de m’en
nommer quelqu’un: 5 mais fi
belle 6c Il acomplie , queleRoi

’ mon



                                                                     

Conte: Arabes. z 3 9
mon 51s fait forcé de l’aimer.

j’en (gai une , repartit le Roi
Salch, en parlant bassinais avant
que de vous dire qui elle ef’c , je
vous prie de voir li le Roi mon
mon neveu dort: je vous dirai
pourquoi il el’c bon, que nous
’ renions cette précaution. La

cinq Gulnare fe retourna, 8c
comme elle vit Beder dans la f1-
tuation où il étoit , elle neldouta
nullement qu’il ne dormît pro-
fondément. Le Roi Beder ces

endant,bie’n loin de dormir, re:
Soubla fou attention , pour ne
rien perdre de ce que le Roi l’on
oncle avoit à dire avec tant de
fecret. Il n’efÏ pas befoin que
vous Vous contraigniez, dit la,
Reine au Roi l’on frère,“ vous.

pouvez . “ parler librement fans
craindre d’être entendu. ’ ;
i Il n’eü’pas à propés, reprit le

Roi Saleh , que le Roi mon ne-
veu“ ait ûàtô: corinoiâ’micede :cç

. - que

1
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2.40 Les mille ü une Nuit,
que j’ai à vous dire. L’amour,
comme vous le fçavez, fc prend
quelque fois ar l’oreille; 8: il u’l
cil pas néce kite qu’il aime de
cette manière celle que j’ai ’
vous nommer. En effet , je mi;
de grandes diEcultez à furmon-
ter , non pas du côté de la Prin-
ceH’ocommeje l’efgéregmais du

côté du Roi (on pere. Je n’ai
u’à vous nommer la Princeffe*

iauhare.& leRoi deSamandal.
4 , Œe dites-vous, mon frère? .

. repartit la Reine Gulnarc, la,
Princech Giauhare n’efl: -elle
pas encore mariée? Je me fou-
viens de l’avoir vûe peu de tems
avant ne je me féparaŒe d’avec;

vous;e le avoit environ dix-huit
mois , 8c dès lors elle étoit d’une

ne beauté furprenante. Il faut
qu’elle foi: aujourd’hui la mer:
veille du monde, il fa beautêa

tou-
. t meulant: en Aube. agma: pierre
précieufe.



                                                                     

. . Conte: 1mm. 241
toûjours augmentée depuis ce
tams-là. Le peu d’à c qu’ell’en

. plus que le Reimon 13, ne doit
pas heus empêcher- de faire nos
éforrs’ pour lui procurer uni par-

’ ti ü avantageux : il ne s’agit que

de fçavmr“ les diiîcultez que ’

vous y tramez , 8c de. les fur-
monter. - ’ 4 ’7 “
- A Ma fœur,v-re.pliqua îe RoîSav’

leh, dei): que le Roi de Saman-r
dal CR d’une vanisé û infuporta-
bic, u’il fe regarde au deiI’us de“

tous es autre Rois 3 8: qu’il y à“

peu d’aparence de o’uvoir en;
trer en traité avec ui fur ceçtç
alialace.» J’irai moi-même néan-

moins lui faire la demande de la.
Princeffe fa fille , &s’il nous re-“

fqu , nous nous admirerons ail-
leurs où nous ferons écoutez;
plus favorablement. C’ei’c pour

cela , comme vous le voyez , n-
joûta-t-il, qu’il cit bon que le
Roi mon neveu ne fçache rien
» îmeVILÂ L de



                                                                     

:42. hsmllo ü une Nuit,
de nôtre dcfi’cin, que nous ne
hions, certains du rot-lûmes,
ment du. Rai-de Samndçl “le;
quinte que. l’amour, pour -. :14
PrinceŒQquuharc ne s’empare
de [on cœur, :8: que v bourgue
puîfïioas’ réufïir àula’ lui obtenir.

’ Ils S’Fmtctùv’cm.cllcqrc:quclv

que rems fur lehmémc fujeg, à:
avant de (e fépurprgilsconvin-
tout que le Roi Saleh retournai
fait iaccifammentdgnsfon roi-
qumc; 8: feroit ladaxnande dola
PrimeŒdGiauhave- au Roi. a:
Samandal pour, leRoirde Perfca
I: . La “Reine Gulnm à: Ac Roi;
Saleh ,,  gai croioicntqueJcRbi
Bedcr dormoit véritablement,
l’éveillérent quand ils Moulu-
tant fa retirera ’81; hRoiBedcr
téuŒufèrthienâ faire fémbhrm
defeœévciilmaammcsîücûc
dormiæi’mproyfondxfnmmcilzn
619R»- væai-fcnîædçnc q’uühfaa

mon: pas. par 1mm mande lem).
La .3. A .-.1’..’.* ’:În’



                                                                     

Contardrabas. I 2.4,; g Î  
pntrcticn, St que: le portrair,,qu’
il: avoient fait. de la Princclfe
inharc , avoit enflammé fox!
çœur d’une pallier! qui lu i émis

tout: nouvelles Il f6 formulant
idée de fabcamé fi avantagçu-y
fe,,que le deürkdc la polTédcç lui

à: parer tout; la nuitdansædcs
inquiétudes gui me lui parmi-v
un; made afcrmcr’lïœil un moz-

111911.11. A -. . ’   - .
Le léndcmain le Roi 5:1.le

Youlmîprbndrc’cmgé de laRcî-

neGulnarc 6c duRoi (on neveu;
LcjcuncRoi de ,Pçrfc ,quà (ça
voit bienque. leRpi (mondains
vouloit parti: litât que pointal»
la trav ailler àfon bonheurfm
perdre de tams, nelàilïapasdc
changer de. commît, à; ce fdisq.
cours..8a pafiîon étqindéjaiî fox»

le, qu’ellcnclui-permcnoit pas
. de ’ «numen-fans. vçütï’ohjct

la ceufoimuüi 10113351:an
coin; un. mmh-gi

J?“   q L z “al;

:M:».*...../:.-...-.- a.“ «au»; V

.4...“



                                                                     

244 Les-nim: a? me Nuit,
traiter de (on mariage. llpr’it la
réfolutiondc le pricr’de Vouloir
bien l’emmener avec lui 5 mais
comme il ne vouloit. pas que la
Reine (a mérctn’ fçûtricn, afin

d’avoir ocaûon de lui en parler
en particulier, il rengagea ide-
meurcr encore ce jour là pour
âtmd’unc- amie de; chaire avec
lai le-jour uiVant,réfolu de pro-
fiter de cette ocaûon pour lui
déclarât fon dechin.

- A Lapartie de chafcfc fît, 8c le
Roî’Bcderfc trouva feulplufî- -
cura fois avec «lcRoifon oncle à
mais il n’eut pas la hardicfl’c d’

Ouvrir la bouche pour lui dire“
un mot de ce qu’il avoiç projet-
té. Au plus fort de la-chafïc, que
le Roi Sale!) s’étqit (épaté. d’a-

vec lui,8cqu’auouh ofiq’icr , ni
de (es gens; n’était raflé. rèsde

lui, il mit pied à terre pr s d’un
ruifïeau’, 86 après avoir mâché

’ l [on çhcvalà unârhrc, qui fai-

- . , foil:



                                                                     

a l

(.

Cola”: 11’460. ’ ’ v 24;:

fait un? bel ombrage - le: lon’g: du

dit mureau avecllpluliîetirs, au-
tresr’qullexbordoientà ilz’fe cou-j

chu àdemîfurle gnon , 8c don-
na un cours libre à fc’s laitues;
qui callèrent; en abondance
acompîgnées’ de foûpirs 8c de

fanglots. lldetndun Ion nems
dans ces au, abîmé: anxz’fesg
penfées fainrproférer une feula

parole; . - V I r rLe Roi Saleh cependant, qui
ne “Vit plus leRoifonmveu, ’fuu
dans une gmride Ïpeiue de fçaë
voudra ethigëèàil ne “envois. --
perfonnewqïrizhüzen donnât-des,
nouvelles. Il fe (épata d’avec les

autres chaflëurs, 8c cule cher-
chant il l’aperçût de loin. A Il ac
voit remarquâdès kljœir’ïpæ’éu.

cèdent, a: même plus. câline;
ment le même jour,lq’u’-il me)“

Voir pas (on enibûmcm ordimix
re, qu’il étoit rêveuî cohtrefa:
mûtumç , . 8c qu’ilnïém’uizi par

-«I ; g L 3 prompt



                                                                     

agi Le: juillet? 1m Nuit ,
k aux: à té du: aux “(1cm

5re: ’ ’melüïÆÏOit; ou 8’in réa

po oit“; qu’il ne leÆaifôitpnà

froms; Mais il n’avoiepàseuçlo
moindre .foupçon de beauf: de
ce chah exilent. Dès * ü’ilvle’vi;

(huila tpàtibn’où-il guig, ilne
dommsqu’ilw’eût’cntendu I!

cm retien Ëqu’il avoit tu avec la
Reine Gulmi-e 86 gn’ilm fût a
mourcux. Il mit pied à terre :51
k: loinde lui: après qu’il eût a-
caché fou girent àun arbre, il
prin un 7 détour, rôt s’en
MOChI“ antait; “de bruit, û

,, près-,“qn’illnicnœnditproebm

sur ces paroles. »
I - Aimable Princes?» du roimme

de Samàndzl, s’écrioit-tili, alme
nife fait [au]; doute qu’une foi-r
Me. ébauche dewôtrebeauté “un

’ fable; je voguaient cm
re p in: belle, préférablement à
mures Princeçfes du Monde;
9h lcïohihh’cû beau

à “à 3’.

-,--..--.



                                                                     

»  ’ “dom: “1mm.” ï i4?

filement Atlas-lune 8C à «tous les
amas enfemblè. EJ’iroivs- dème -

nia ment vous efrit mon cœur;
u âje fgavoisëoùfvous trouant :u il

Vous apartient, &jàmais Pgînèv
“gaffa perle “ [rôdera que vous;

u HLeiRoi lehn’chavoulacpds
entendit: davaùtzageyils’avmça;

78! en: (a 5mm voir du Rai sa
ders-’à’ëc que jctvoisgr’non neveu;

“lai dit-il , vomyavezçmcndu c2:
I nousdiüons- amathie: delà

rinceü’eGiàubareglëRcihevô-

«tu: méta 8cm. Gem’étôitpu
“nôtre intention, .“8t Mus nous ’

mû ï que. Vous dormiez; Mon
cheron’cl-c, reprit le Roi-Réel;
je n’cnai pas perduunç parole,

. -Qc’j’cn ai éprouvé l’éfec que

Vous aviez. pnêvû 8c Que muser
hvcz’püéviœnk vous “à! i6.

tenu exprès 5 dans le
vouspârhleridemonmnourmnt
Vérin dépara laguis 111mm: de

u vousëîdît’e m “ou “de 82’563-

v 2.41 L 4, bles-

w. .4... 4

4...;W-4.,w

m...» F



                                                                     

3.48 Le: “mille (9° mNuit,’

bleli’ç , li c’en et! une d’aimer a;

. ge Primaire Edignc, d.’ être ai:
niée, m’a feriné lazbouche. Je

rom. fuplie donc par-.17amitié
que vous avez ponton Prince

V ui av l’honneur d’être 116m:
a ié. de li ,pres, d’avoirpiçié de

, &.de ne pas attendre à me
procurerla-yûe de la; divine Gi-
guhare, 8; d’obtenirle confon-
tement du Roi fan père pour
nôtre mariage,à moins que vous
“n’aimiez mieux que jemcurc d:
“argon: elle avant de la voir.”
- . ’Ce yl ifçouxsdu Roi de Perfe“

pmbaraiTa fort le Roi Saleh: le
- Roi Saleh lui tepréfenta , com-
bien il lui étoit diûcilc qu’il lui
donnât la fatisfaâion qu’il de-
mandoitsqu’il ne pouvoit le fai-
re fans l’emmener avec ,lui , 85
comme fa réfcncc étoit déces-
fairc dans on roiaume; que tout -
étoit à crâindre s’il s’en abran-

-t01t. 111c conjurade modérer fa

’ P38:00v



                                                                     

’ ’Gmesj émilien v . 2.4;

pamon ,jufqu’à ce qu’il eûtlmjs

les chofes en état de pouvoitle
contenter , en l’aHÎuran; quÎjly

alloit emploie: toute la diligen-
ce pofïible.ôc qu’il viendroit lui

e en rend-re compte .dans eu de
A jours. LcRoi de Perfc n’ecouea
pas ces rairons: Oncle cruel, re-

.partiç-il , je vois bien que vous
- ne m’aimez pas autant quejc  

fêtois perfuadé, ê: que vous ai-
;mez mieux que je meure,qu.e’dçr V

m’acorder la ramière puer:
que jezvous ai me de ma vie, .
e Je fuis têt de faire voir (a V61
ne Mais! é, repligua le RçiSÆ-L
leh, qu’iL n’y (rien Que-je ne
veuille faire pour, vous obliger;
mais je nefpuis vous emmener;
avec moi que vous p’ep ayez,
parlé à laReine v être manque
diroit-:116 dÇNQQS 33. 9° mail-1g
kzvcux bim âçllç ymnfcnbzêc
lexipindrai .m’çsæriïérés agxâîpè

’ un,Vousnîiïgfczæasmrqprë

4;. i e ’ I



                                                                     

“ “en Le: min: ü mmm
le Roi de Perfe,que la Reine [in
mère ne voudra jamais que je 1’
abandonne , 8c cette excufe me
fait mieux” connaître la dureté-
que vous avez pour moi.Si vous.

’m’aimez autant que vous vou-

Iez que je le croie, il faut que
vous retourmezen vôtre miau-
’me des ce moment , 8c que vous
m’emmenicz avec vous. V
. Le Roi Saleh fox-cède céder
ah volontédu Roi de Perfc,t;iræ
“une bague qu’il avoit au doigt,
où étoient gravez les mêmes
noms myftérieux de Dieu, que
fur le feeau de Salomon, qui a4
Voir fait tant de prodi es par
leur vertu. Enla lui pt- entant:
prenez cettebague, dit-iLmet-
tez l’a à vôtre doi t. , 8c ne crai-

gnezvni les eaux la mer , ni (à
profondeur. Le Roi de Perfe
prit là ba ne, &quandill’eût
mire au   oigc: faites comme
engluât encorede



                                                                     

Ë’oan 115*550!» j   423-2“:

8E mnème-rems ilss’élcvêrent
m’en L’air légèrement ,- tu avan-

çant versla- mer ai nîmitpçis»
daignécàboüils c plongéfçènt.

»- Lç’R’oi marin ne mit-pas brand
Cogw de rems’î àrrîv cr âîfôn’Pï-

his mie: le Roi de Perfcfon ne»
Veu,qu-’iI mena d’abord à l’hpaf-

rameutée la Reine, à qui ille.
préfcn’tàw. LeR’oi chcrfcabaifa:

11: main d’elaRcinc fa grand-m6
ïrcï; 8! laRcine lÎembràG’a avec?

tint Hindi: démenâmtioq
joie-ji: ne Vous demandé aè des.
nouvellcsdc vôtre Parité, (œdipe
en: -’,.jc vois, que vous tians ptyx;
iczbien, &füièræëïcj’maish.
jèVoùsprieudèlm’én a fendre
de. Celles dé fa Rxçim:    huart.
vôtre ,31: ma’fîll’cy 15: Roi;
âcPcrfë [ë gafdgh’ien aila) direz:
qu?! ïëiioit pàrtif Paris”pxcgàâijqî
carg’égd’èile I; -IH*I’.aHî1taau cp’rË

&àïrc gum Pâvbîrlàîfîëe En pat?

ê: qù’èllè l’avoir?

ï-   A L 6 char:



                                                                     

24:. Le: mille a mu Nuit,
chargé de lui bien faire (es com-i
plimens. La Reine lui préfenta
enfaîte les PrinceH’cs, à: pen-
dant qu’elle lui donna lieu de 3’

entretenir avec elles, elle entra
51ans un cabinet avec le Roi Sa.-
leh,qui lui aprit l’amour du Roi
de Perfe pour la PrincefreGiau-
hare, fur le (cul recit de fa beau?
té, contre (on intention : qu’il 1’

avoit amené fans avoir pu s’en
defendre, 8; qu’il alloit avifer
aux moiens de la lui procurer en
mariage. . r . ’ “

Œoi que le Roi Saleh, a pro-
grement parler, fût innocent de n

paûîon duRoi de Perle-l la.
Reine néanmoins lui fçut fort;
mauvais gré d’avoir arlé delat

. Princeiïe Giauhare » evant. lui
avec fi eu deprecaution.Vôtre

- impru once n’en: point pardon-5
nable, lui dit-ellegefpérezgvous,
que le Roi de’Saman’dçl, dont le.

cama; etc tous en: ü connu , par

. c ra



                                                                     

r .- d’un: draks. 15:5
.ra plus de conûdération pour
vous. , que pour .tant. d’autres
Rois,à qui il a refufé fa Elle avec
un mépris fléchant? Voulez-

.vous qu’il vous renvoie avec la
même confuîîon? ,

Madame, reprit le Roi Salch,
je vous ai déjà marqué, que c’cll:

contre mon intentipx),quc leRdi
mon neveu acnitçndu c; que j îai
ratonné dq. la beauté de la Fritz,-
ccffc Giauharcàla .Prlinçcfl’c ma I
l’œuf. La faute cil faire , 8: nous
devons fonge: qu’il l’aime très

pallionnément, 8: qu’il mourra
d’aüiâibn 8; de dqulçur. En”;

ne“ la lui chignons-5 et; quelqu:
inaniérc C1119. casât-k ne dois)!
rien oublier, puis.qucc7çlbmoi,
quoiqlu’innoççm miam; qui ai fait
le ma. , 8C jÎçmploietai tout ce:l

. qui cit camonspwvbir Pour 5!
avorta; içgréd,ço l’sfnéæe , Man

dmÊàSBQiWWS apanrczemà-
réfolution , d’aller aoul!” rupia».

:1f L 7 h me: .
-- me... un æ ..



                                                                     

”ïzf4 Lesmiîle 69’ ne Naïf,

même le Roi de Samndal avè’c
un riche préfcm. de picrrerics,&
lui demander la Primaire fa’ fille
ponde Roi chcrfcvôtrc petit-
513 J’ai quelque’conâari’cc’qu’îl

ne me refufera pas,& qu’il’àgrét

en de s’allier avec un des plus:
pui fransMonnrquc’s de latex-re; .

litât éréà fouhaitcr, repartit!
. la Reine, que noirs fermions pas

été dans la n’étcætédc faire (ct-

redemande g don: ji 11?ch Pàsfüf
que nous? nions un fusées“
heureux que nouskfouhaitèriï’r
une g mais comme il s’agitdurcà
1003586 de la ’fatinaâion’du R0?-

Mit-r51: Q gy: dôme indri
(M’Fctifénient“r a» imité, M;

puff qudvmué mmm-z ran;
rueur du Roi de Mandal , préï
hagarde, je ’iouscnûlpiic , de.
lui Yanldr’ àiàêçxtoùèAlèà’ égards“

qui ui’fo’ni Üûs,’8t d’œil: Hia’hî’élâ

felüïoblîg’e’aùïê ; gti’iriü’s’ëfilw

fémarüjç)’: 1- i. tc ,-5!;;«:w.- E.

. “à; l» à; Læ

«b



                                                                     

’ Corne: draks. ’ 2.57
.   LaRcinc prépara le préfcnt el-

vle-m’ême , a: le compofa de diah
mans, de rubis, d’émeraudcs, 8c
de [iles de perles ,4 8c les mit dans  

p une catl’cttc fort riche 8c fort
p rop’rc. Le lendemain IeRoi San
Lb prit congé d’elle , 8C du Roi
de Perfe 8c partit avec une trou“-
pc choiüc 8c peu nombrcufe de
in oflcicrs 8c de fcs gens. Il arriv-
vabicnqôt au roiaume , à laCab
pitale, 8C au palais du Roi-de Sa-
mandal, 8c le Roi de Samandasl
ne diféra pas de lui donner an-
dicnce,dês qu’il eût apris fou an-
tivéc .11 releva defon chrême dès
qu’ilkl’e vit paraître; 8C lcRbiSah

kh,qui voulu: bien oublier ce
qu’il étoit pour quelques mo-
mens , [c profterm à (es pieds en
luifoubaxtant l’acompl-iüëment
à: tous ce qu? il. pouvoit délira“.

Le Roi de Sammdwl f: kami
gum-rôt pour ’le’ faire relever, 8c
après: m’ai M tût fait prend;

“ v - .v P .



                                                                     

13’6- Le: mille magma,
.placc auprès de lui,il lui dit qu’il “

étoit le bien venu, ô: lui deman-
da s’il y avoit quelque chofc qu’
il pût faire poçr (on fervicc. .

Sire , répondit le Roi Saleh,
quand jcn’aurois pas d’autre mor

.tif, que celui de rendre men-c,-
fpcéts à un Prince des plus puis,-
gfans-qu’il y ait au monde, ô: û di-
.i’cingué par fa fagelïc 8c par-fa va.-

.leur , je ne marquerois que foi-
blcmçnt à vôtre .Majcüé com-

  bien/je l’honore. Si Elle pouvoit
pénctrer iufqu’au fond de mon
 cœur,Elle connaîtroit la gram
de vénération dongilcftrçmpli
pour. En: ,,&1e défir ardent que
j’ai de lui donner des témoignas
Fade mon ataçhemcnt. En div
am: ces paroles, il ptit lacafîèttc

dag mains d’un de (es gens, l’on:
57m”. 8C en la lui pérennant . au:
10W?! d: vouloir bimil’agrécru

; Rance , Icpri; 16an de Sa:
manda], vous ne me faim; pas.

. I, pr f 

“l

M ,Els-..-.---- «o-AM-

I --,.../.à .. v



                                                                     

Conte: rimées. “’ 2,7

préfcnt de cette conûdération,
que. vous  ’ n’ayez une 2 demandc

proportionnée à. méfaire. Sic?
cit quelqu; chdfc qui dépende
gp mon pouvoir, je me ferai un
très grandlplaiûr de vous l’accr-

5.163 Parlez, 8c,ditc moi libres
ment enquoi jd-puisWous ohm
gcr.  ’ïj-;- . ,M: .1
-. nait vrai, Sire, repartit 1c Roi
Salch , que j’ai une race à de;
mander à vôtrcMaje é,8cjc me,
garderoisr-bicn de. laïlu’i deman-
der s’il n’étoit 1m fou“ pouvoirrdc

me la fairc.n-La.chofc dépcnd d’2
Elleïfi abfolument’, que je la de-
manderois en vain à tout autre;
Je la lui demande donc avec tou-Â
teslas inüanccs pofîibles, 8c je la.
fqplic de ne me lapasrefufer. Si
cela caninfi , repliqua le Roi. dit:
Samandal, vousn’avelz u’â.m3 

aprmdrepc-quc c’cft, nous
» verrez de quellemaniércjc fçai

511
L,

gbligqr,qlgnçjcplcægis.ï x :5; r



                                                                     

zy8 Le: un“: Nain.  
. Sixte, lai. dit alors le RoiSaleh;
après laconfîmcc. que vôtre
Majcfté veut bien quejb panna“
û” fa bonnc’vdlomé’ge nediûî’d

ululerai æ damna e,- fa
viens laïuplierdc nîm’hoqgârêè

de   (on dianæypækmariage de
l làPrincefTe Giauhærefonhohoà

table fille, à: de foniâcr parka
la. bombé înœîligelnce unit lcç

du): tommes depuis-û long

, IA ce difcqmyîelïoi 6:15:36
mandatât [de gmndsétlacsdçriü
Égmfe lamant aâleràllarenvèrï
fafmïlé cumin oùï nævoMcdos
appuyé , 8: fdmcmaniéré fort
hjuræukmkèiSaleh.R“oiSà-r
lch;lui ditâlgd’ünaib de mépris;

’ iémîémisî’ M6 qùÇVàas’ 155

tiezu’n Prima-2! nimber; (en: sa)?
ge), 8a-avifé;34&’v6t1eæiîfc:buiâ

au (cataire me àiï’æômibîüê
cambicnjcm’egrqi’stmmpé; D11

te; gnog- jam“ Wb; étage

° - . vo-



                                                                     

“ Conte: drain: 255
vôtre efprit lorsque vous Vous
êtes formé une chimère mai
grande que celle dom: vous vos
nez de m’a-“parler. Avez-mûr
bien pû concevoir feulement la
yenfée d’gpîrer au mariage d’u.

ne Prince e , âne (fun Roi au!!!
mudra: gum “pyralène que je le
îs: Vous deviez mieüx ont“

aérer “pavanât la grande
tance “qu’il y a de vous à moi , 82

ne pas venir perdre dans un mai
ment l’ef’cimeiqUe je Paifois de
vôtre perfdnæael- ü f v ” “Î “r” *-

1 LeRbiSal’ehfut extrêmemenk
amuré d’une réponfe a entrai-

gante , a: il eut bien de la. peine
retenir (on jut’ce reH’entîment’:

Que Dieu ,- Sire , remit-il me
tontc’la moï! éfâtion’poûîble, réi-

com nchôtrcMajcfïéïCOmmè
Elle ImérîterE-ne ’voudta’bi’ee

que j’aye l’honneur demi dire“,
que L je ne demande pas l’a-Prinf

«0’ la“! Elle-entitüriage vau!

î A m0,.



                                                                     

:69 Le: maya un: Nuit,
intai- Quqnd cela farcirùicüo’

a: Véga-Majçïàé dfmænçë

«album hærincenjc M8160
VWCHEÙOÂS faire l’a-amah
honneurà ramé; à 13131339 ôErQ
Majcùé (gai: Mangue fuis tu?
gigs Roi; cigla Mer comme Elles
gag les km né; prédéceû’curs

ne cédcfttzon à»; pandannm
mainmets, huque dqæmù-s
milles robles , 8K que le mimine
que. in gien:- d’cux 5 3’59; pu

» 0&8 11m sans“ moisas m
au: quedc ur mauvaiguçne
ïmèæçmmdhaûe

’cnvtô: mmm” embla gram  
jcküdcmuügnqmç regain:

ç p35, mame guarani daïai?
monnevcshd hpæiŒnmëc i
15 .ænâcügvgmpha mg» (est

gâtez mWel-lsmdmvenc
à? “Nm mannes,- thle
1291146 remmoîcquejahinqæa
fçGiagharc dig]: plus belle pers

. (W qgjëïralkfcsgksmym

m. - . mais



                                                                     

Canter draks. 2.6 x
mais il n’ell pas moins vrai que
le jeune Roi de Perfe e-f’c le Prin- I V
ce le mieux fait Style plus ac- Ë ’

“r “eompli qu’il y ait-fur la terre , 8C *.
dans tous les roiaumes de la mer ; :7 l

. 6c les avis ne font point partagez i l
là-dellirs. Ainfî,com me la grace
que je demande,-ne peutr’tourner

’ qu’à une grande gloire op ont E11
le,8c’pour la Prineeïï’e’Ciauhare,

elle ne doit pas douter que le con-
fcntement qu’elle donnerait une
aliance li proportionnée , ne fait “
fuivi d’une aprobationuniver-
felle: La PrinceITe eüodigne du
Roi de Perle , 8c leRo’i de Perfd
n’eü pas. moins digne d’elle. Il

n’y a Roi, ni Prince au monde
qui mitre le lui difputer. ’
“- Le Roi de Samaridal n’eût pas

donné-tant de loilîr au Roi Saleh
de lui parler fans l’interrompre ,
ü l’em nement où il fe mit, lui
en eût ailïé la liberté. Il fut en-
ture du items fansprendre la pa-

l . ro- l



                                                                     

2,6; Les millç ü une Nzit,
talc, après qu’ileût cçiî’é, tamil

c’çpithorsdc luimême. Il éclata

enfla par des injures agace; 6c
ingî gaps d’un. grand ROLChiçn,

fébria-t-il, moka me pchit en
difcours 5 ô: proféra feulcmn;
le nom de ma lille davantmoiî.
Penh-tu qu: 19515 skating:
Galas: puma çntrçmn mmm.
raifon achmnîûuf? qui :ch
t’ai? qui émit ton;pcrc?rqu.itcfc La.

fouir, È: qui eù tonnent: P 89:;
géra n’étoit-il pas un chien , 8c
, 15 de chien comme mi ?qu’on’
grâce l’infolcnt, 8c qu’on lui

coppcle cou. w l  
Les oâcicrs en petit nombre,

qui étoient auront duqu de Sue

à

mandal, fa mirent allai-tôt cr) x
devoir d’obéir:   mais , commqlc
à? 831ch étoit dans la face, de

âge, léger &dÎÎPOS.,-i1 5’51 ,

àhapa avant 911.1113 cuirait Lit-6.14;

fagne? il gagna la 120:3;ch pas
la; «a; 11 magma m1119 hmm?

f . c



                                                                     

  “69m: draks. - 2.6;
de feaparcns &Ïdc fa maifon bien
aminé: bien équipez, quine
idfeioleHâdJ’arriverulm Rei-
ncfa méta avoit :fâit. “réanima
fur. 1.161 mandemondc qu’ilrawoit
prisant; lui-,ôc commccllcavoiz
prdiïemi la mauvaifc réceptiod
que le Roidc Samàndaà pouvoit
La faire, clic les avoit entraînât:
prix? de faire grandezdiüganw
peux de’fesæarcns , ’ qui [ç trou-è

vêtent aida tête , (e fçurentbon
’ gré.«d’êtrc arrivczçüa propos;

quad ils kalium: venir avec fez
gum qui le [nimbent dans un
gïmd;defordnc,& qu’onlerpour-
fumoit. «Sileys’écriércnt-ïils au

manient qu’il les. joignit 3’ de
quoi s’agit-il? nous voiciprêtà
«vous vehgc’r p “Ïvxmsn’awez ’qu’

“amman ” I A j z
limitai Saki! launracbmala
shafcmpmdemœçfe minai;
tête inné greffe tramât, anglant
quc.;bcçmmxnlbézm. lapar-

Æ te



                                                                     

164 Les mille à” une Nuit , V .
te dont-ils fe faiürcnr,& retourna
fur fcs pas. Comme le peu»d’oâ-.
ciers Gode gurde’srquiA l’avaient
pourfuivi, [carrent diŒp’ez, “il

rentradnns “apurement du Rlôi
de Samandal , qui Fut d’abord - a-
bandonné desautrcs 8c arrêté en
même mais; Le Roi Saleh bim;
du monde afuŒfamment-auprès
datai , pouris’alTurer de (a per-
forme , &iballad’apartement çà

apurement , en cherchant celai
de la Primaire Giau’hare. Mais
au premier bruit cette Princefï’c
siéroit élancée à la furfacc de la

mer avec les femmes qui s’é-
toicnt trouvées auprès d’elîe,’

8c a’étoit famée dans une me
defcrte.
1 Çommcces choies (e pad’oient

au palais duRoi de.Samandal,des
gens du Roi Saleh ,v qui avoient
guis la faire dès les premières
menaces de ce Roi, mirent là,
Reine fa mère dans une grande

alan:

M



                                                                     

Conte: Arabes. 2.6
, alarme, en lui anohçant le dan-
ger où ils l’avoient laifTé. Le
jeune Roi Bcder , qui étoit pré.“ “

fent à leur arrivée , en fut d’au-
tant plus alarmé qu’il fe re . arda

comme la première can e de
tout le mal qui en pouvoitarri-
Ver. Il ne (alentit pas airez de
courage pour foûtenir la préfet:-
cede la Reine fa grand-mère ,1-

rês le danger où étoit leRoiSa-
Lb à (on ocalîon. Pendant u’il
lavitocupécâdonnerlesor res,’ ’ V
qu’elle jugea nécelï’aires dans’

cette conjoncture, il s’élança du;
fond de la mer , 8c cdnitp’eilné
fanoit quel chemin mendie pour!
retourner au roiaume de Perfegîf
fe fauva dans la même “le où la;
gindre Giauhare ,s’étoit fau-ê

tv i - “ r ’Comme’ce Prince étoit hn’r’s.

de lui-même , il’alla shiTeoir au
pied d’un grand arbre-qui étoit
environné. de pluâeurs autres:

l’orne VII. M Dans



                                                                     

2.66, L05 ne! MsDm le tams qu’üœpmnâtfdl
dgrks’üqnteadit «d’un
101;: il axène “aimât l’arc.

maisLiIsSqok un gamay: en;
. wrknmmvmdœdeèew

’qn. dahir. Il û; hygôccas’n
“laçant fait faim:  de haick
ËGÉËQË venoit à (câædggâm

mie“ «me ’
ses un: beauté furia;
binai. 5m, dewæmùœlui-ç

- mêmeæs’gvéœqhôçæuhem

fümævcc mmm, me”
à: 39 Psmûèanauheçeümha

- mm-ÆMW’.»
Wemkïalmdd 320151!

. .  WÆMMËËŒ
“NM qui je aummpâm un: cament
Mmæmüùùxéâruhui
siaprechant de la Prinqueam’
mçmfepÇçwagm Mada-
Æhigüüùtslgi  nçwàüëntc ç

mçmcçn «kgm qu’il:
me fait wmæd’hu sad’ufxiwôa

3...: 1 . . K zamacsa“

L...“ l.

“l

ï



                                                                     

J’étais tranqu

Conte: draks. 2.67
mes yeux ce qu’il voit de plus
beau. Il ne pouvoit m’arriver un
plus grand bonheur ne l’oCaü-
où de mu; faire ofre c mes très
humbles .iërvices; Je “vous Tup-
lic , Màdamc , de l’adapter ; u.
ne Perfonne comme vous ne fc
trouvq pas“ dans cette “fôlîtudc’

üsùbirbéfoin de fémurs. Î
;..’Ilvè(t;vrai;;Seîghelür ;rèprît la.

Prîqteïp Çiâhhàr’ogd’ùn air fort

tri Re, qu’ïllhèit très extraordinai-

r’cvâ une Darne amer; rang de fa
trouver dans l’étâfoù je fuis. à]:

fqis Prihceiïc, lille du Rai de a:
mandalêçjç mÆpçlquiauîïarc;

Palais 8; dans mhnggùtèüientQ
lorsque mut-à Coup j àîçntmdu
tu) bruir ëfrbiabl’chn en yénü
in’anqnccr. «uniatôrkgïçç le Roi

Salçhlg’çpcfçaî; purguçllfuth,
rivoir. ’rcëlççpa “48,; à’étoiç

(à? duRoîrmàn Erg; âprêsao
un: fait; mainjbgïî fur museaux

’ ’Mz mac

entent “d’airs Toni v



                                                                     

2.68 Le: mille E9” une Nuit,

de fa garde, qui lui avoient Fait
ré’Gûance. je n’ai en que le rems

de me (amer, &vde chercher ici
un azyie contre fa violence. .
’ Au difc’onrs de la Princelfe , “le

Roi Beder eut de la confuûon
d’avoir abandonné la Reine fa

. gmnd-méreübrufquemenr,fans
gendre l’éclairciüernent “de ’12.

nouvelle, îu’on lur. avoit aporq
Jée. Màis“i fut ravi35’qnele Rgîf

Ion oncle fe fût rendu maître de
la performe duRoi de Samandalf
il ne douta “ as en éfet que le Roi
de nga’n 4 al ne lui acordât la“
Princeffel .oùr avoir -faj1ibertê.
Adorabîe’ r’incefï’e . repartit-il,

vôtre’donleUr de très juüegmais
il eü aiférde la faire ceû’er avec la.

captivité du Roi vôtre. père,
Vous en rhume-rez d’aèord A,“ lofs,

que V0“? (çanrzzîqücfic .mÎa En?
Beder ,“quæ je“ fuis khi de erre?
3: que ie’Roi S’aleh bit men on:
deJe puis’bien“ vouéaüîirer,qu’

. . 4 u A. -

--.i.,.-.-....s....û. gr ... - .-M...



                                                                     

un» mg « w»

Goum- 2lroôar. * 26,
à! n’a aucun deil’ein de s’emparer

des états du Roi Votre père. Il n?
a d ’autrc but que d’obtenir , que
j’ayc l’honneur ô: le bonheur à“

être (on gendre, en vous rcccç
saut de fa main pour époufe. Je
wons avois déja abandonné mon
cœur. fur le (cul reçit de vôtre
beaux-6 8c de Vos charmes... Loin
de m’en,- repentir , ’c vous (131i; .

“a?del’ereccvoir, 8: ’êm: pt
déc qu’il ne brûlera jamais que
pour. Vous, j’ofe cfpérer que
:998 a? le MW“! 93,8: ï:
.vqug..çonfidérerez, qu’un ai
.guieltfortidc («entamai un
ment pour venir vous l’o ir,
mérite de «la reconnoiû’ancc.

,Soufrez donc, belle .Princclïè,
que ’.’,ayell’honrieprd’3iller vous -

Ë: v mer auRoi rapponde. Le
w î vôtre père. maura- a: litât
,dOnné fou confentemen à nôtrç
.maria e , qu’il le kiffera maïa;
;de’feg. rets comme appuyant,

“ “’Mg’ “En
[un

Hua» r

kiwi-Un“... .. .



                                                                     

270 Le: nille ü in» Nuit,
. L La déclarationdu Rochdet

ne produifiz ’ l’ëfet qu”il en a-

jvoîtttenduà; â’Pïincefqnegîj

voit pas 1 t7 “au u,- ü’ a
bonne mâle; à fonPaîrfêc illabou-
hc graçc avec Iaquelleil l’avait
ibordéc , elle l’avoir regardé
tomme uncperfomc ,” ihé-Iui
tût pas déplû.- QMàis des’qu’cllè

bût «pris pafluiemém: ,’qu’î1“é«

toit la caufc du 133116353 traite-b
!nent qu’ait vençit (le-faire au
Roi [on père“, “deladoulèu’r qn’

ale en veinai: h Èreurkfu’cf-
lem àvëit médit-même , t’ai.
titien-à à“ offre erfoùnc,&
de la néce ’ 60?: je le nioit été

réduite de prendre la fuite, en:
le regard; comme un ennemi a-
-vçd Qui c116 né’dcvoit pas avoir

de ’D’àîllcufs nel- .
que dîfpofitionv  gû’c1lc   c t à
“Confex’atir, clic même au mariage

 qv.:’ildé!îrc5itc,comme cllcju c1

 31mn: de; rairons que le fci



                                                                     

Conte: Arabes. ’ :7 r
(on pércpouvoit avoir de rejet-j
ter cette alinncc , c’énoit que le
Roi Beder étoitnéd’un Roi de
la terre, elle étoit réfolue de fa
foûmettre entièrement à (a vo-
lonté fur cet article.Elle ne vou-
lut pas néanmoins. témoigner
fieu de fon- ren’enIiment: elle

fougea feulement au mien de (“a
délivrer adroitement d’entre!“
mains du Roi Bedcr,& en faifant’
(emblant de le Voir avec plaiûr:
Seigneur, reprirent: «avenante
l’honnêteté affable , vous êtes”

donc fils de a Reine Galante iî
célèbre par fa beauté G îére?

feu ai bien de lajoîc , je fuis
ravie de voir en vous un Prlnce fi
digne d’elle. Le qu mon [ôte-n;
grand tort de s’opofer aorte-1
ment à nous’unir enfemble. Il ne
vous aura pas plûtôt va, qu’il “a?

héûtcra pas de abus rendre, haut
(eux Pan “a; l’autre. En diktat;
ces paroles en: lut-prétexta ra

” M 4 mm



                                                                     

l

2.7; Le: mille ü une Nuit,
main pour marque d’amitié.

’ . Le Roi Bcdcr crut qu’il étoit
au comble de fonbonhcur 3 il a-
vança la main &cn prénant c21-
le de la Princeflë,il fe bailli pour.
la. baifcr par rcfpcâ: :, la Princes-
fc ne lui en donna pas le rems :
Téméraire, lui dit-“elle, en le re-

pouffant 1 8c en lui crachant au
. vifagc , En“: d’eau. Quitte cette

forme d’homme , 81:1“an celle d’an!

“Yèall blanc , avec le bec Ü kspiods ’

rouges. Dès qu’elle eût pronon-
cé ces parôlcs , le Roi Ecder fut
changé en un oirez“: de cette for-

mc,avcc autant de mortification
uc d’étOnncmcnt. Préncz le ,
it-cllc aufïi-tôt à une de fc:

femmes , .8: portez le dans l’IiIc
(èche. cette Il]: n’étoit qu’un
rocher afrcux,où.il n’y mon pas
une goure d’eau. ’

, La femme prit l’oifcau , &cn
z V eÏxécutantPofdrc deb Princes-

âGiauharchlecûtcompaŒcàxi

D... æâ, w...



                                                                     

  9 “ahurirai”; ” in
de la deüinée du Roi Bcder. Ce
feroit dommage,dit-elle en elle- “v
même , qu’un Pnince fi digne de .
vivre mourût de faim 8: de foif. , f
La Princeü’e G bonne 8c û dou’ ,2 1

ce , fe repentira peut-être elle- ’
même d’unmdre ûcrucl, quahd

elle fera revenue de fa grande
colère: il vaut mieux que je le
porte dans un lieu oü il .uifTe

. mourir de fa belle mon, “de
porta dans uneHle bien peuplée,

I 8c elle le laifradans une campag-
.ne agréable riflantéede tout:
forte d’arbres uitiers , écarte-A
; fée de pluûeurs raineaux , , ;
. Revenons’au RoieSaleh. A).

,rès qu’il eût cherché lui-mème:

. EPI-maire Giauhare, &vqu’ill”

.eût fait chercher par tout le n-
, lais fans la trouver , i113; en er-n
-merJç Roi de Samandal danslfdna

. . prçgre. palaisfousbqnne garde ,
e :GC: quand il eût donné les ordres-

:-nécclîairç.s po.ut.zlc..gpuvç.ms-

A   . . . M. ,1 ment:



                                                                     

274 Le: Mufti me Nuit,
ment du roiaume àfonabfence ,..

’ ilvint rendre compte à la Reine
fa mère de i’a&ion qu’ilvenoic
de faire. Il demanda où étoit le
Roi (on neuneu arrivant, 8c il
aprit avec une de furprife a:
beaucou de: agrin qu’il avoir.
difpam. n cit venu nous api-en-
dre, lui dit la Reine, le grand-
idanger où. vous étiezau palais du
Rai de SamandaI , a: pendant
que je donnois mes ordres pour.

l vous envoier d’autresifecours ,
fou pour vous venger il adifpn-
1a. Il faut qu’il ait étê épouvan-
té d’aprendre que vous étiez en,

’âanger, &uniln’ait pas crû qu?“

üfûtenfûreté-avee nous.

Cette nouvelle afiigea extré-
’ mement le Roi Saleh , qui fe re;
peinât alors de htrop gaude En.

“cilité qu’il “oit eue e conde-
Ieendre au “déffir du Roi Beder
au: en parier au Van: à la
Reins 6111m3 moiâapriêg-

m



                                                                     

cam: ânier. 2-7?
lui de tous les côtcz; mais “quel-
que diligence qu’il pût faire, on
ne lui en apçrta aucune nouvel-
le; 8c au lieutde la joie qu’ils’é-
toit déja faite , d’avoir (î fort n-

vancé un mariage qu’il re ardoit:

comme fonouvragc , la ouleur
clu’îl eût de cet incident , auquel

i ne s’atcndoit pas , en fut plus
mortifîante .En atendant qu’il av
prît de (es nouvelles bonnes ou
mauvaifes, il laiû’a. (on roiaum’e’

Tous l’admini titration de la Reine
fa mère , 8c alla gouverner celui;
du Roi de Samandal, qu“il con; . ,
tinua de faire garder avec buna
coup de vigilance , quoi qu’avec
tous les égards dûs “on came-r

tire. k
Le mêmejour que le Roi 83v

kir-étoit partipour retourner aùë
miaume de Samandàl , la Reine?
Gulnare mère du Roi Beder ne”
.riva chczla Reine fa mère. Cet--
te, Princclfe ne. 3’ étoit pas étai?“

M’ 6.: nec



                                                                     

176 Le: milleü au Mi,
née de ,n’avoir pas vû revenirle
Roi fon fils, le jour de (on dé-
part.Elle s’étoit.imaginée que 1’

ardeur de la chaire , comme cela
lui étoit arrivé quelquefois , l’a.-
voit. emporté plus loin qu’il ne
Te l’encre propofé. Mais quand
elle vit qu’il n’étoît pas.revenu

le lendemain , ni le jour d’après ,
elle en fut dans une alarme don:
il cil aifédejuger par la tendtcf-
il: qu’elle avoit pour lui. Cette
alarme fut beauçoup plus grande
quand elle eûtaprisdes oâciers
qui l’ayoient accompa né , 8:
qui avoient été obligez e reve-
nir après l’avoir cherché long-
lems lui 85.13 Roi“Saleh fou on-
cle fans les avoir trouvez qu’il
falloit qu’illeur fût arriv quel-

ue chofc de fâcheux , ou qu’ils
(l’en: enfemble enquelqn’en-

* droit qu’ils ne pouvoient devi-
ner; qu’ils avoient bien trouvé
leur: chevaux s mans que pour

. O leurs



                                                                     

,-

f

* . conte: draks. v
leur: perlônncsils n’en avoient
eu aucune nouvelle , quelque di-
ligence gills. enflent fait: ou:
en apren e.Sur ce raport e le a:
voir. pnis le parti de difiimuler 8c
de cacher. (on aHi&ion,.& elle les
avoit chargez.d.e retourner fur
leurs pas. 8; de faire encore leur:
diligences. Pendant ce rems-lai
elle avoit pris (on parti, &fans

- rien dire àPerfonne, linon aux
femmes qui la fervoien: , qu’elle
voulait être feule, elle s’était
plongée dans la. mer pour s’é-

. claircit fur le-foupçpnqu’elle
r avoit-,quele Roi Saleh cuvoit
. avoit-emmené le Roi. e Perfe
[avec lui.

Cette grande Reine eût été re?
çzûe ar la Reine là mél-e avec
gran Platlîr , li dès qu’elle l’eût;

aperçue,elle ne fe fût doutée du
fujet qui l’avoir amenée. Ma (il:
le , lui dit-elle , ce n’efl pas pour;
me voir que vous venez ici , je

I e “i M 7 m’en

--À-- ,14 L4... ..



                                                                     

278 Le: mille E3. une Naïf,

m’en aperçois bien. Vous venez-
me demander des nouvelles du
Roivôtre fils; 8c celles que j’ai à

vous en donner, ne (ont ca ables
que d’augmentervôtrea ’&ion
auŒ- bien que la mienneJ’avois-
eu une grandejpie de levoir ar-
river avec leRoi (ononclesmais
je n’eus pas plûtôt apris qu’il é-

toit parti fans vous en avoir par-v
lé, que je pris Part à la peine que
vous en foufrirxez. Elle lui fît env
âme le recit du zèle avec le ne!»
le Roi Sale!) étoit alléluim me
faire la demande de la Princefl’e’

Giauhare 8c de ce qui en étoit
“arrivél,julzqu’aee que le Roi Be-

de: avoit difparuJ’ai envolé-du A
monde alytès lui ,ajoûta-t-elle ,.
8c le Ron mon fils,qui ne fait que
de repartir pour aller caverne:
le roiaume de Sàman al, a Paie
zani fes diligences delfon côté;

’ C’a été; fans fuccèSjufqn’àprég’“

l’eut, mais il faut efperer que
l “ “s e “ nouss

z

l

l

l



                                                                     

Canine draies.   V I 279)

nous le reverrons lors que nous
ne l’attendrons pas. e e

e Lad éfolée Gulnare ne (e paya.
pas d’ubdrd de cette efpérance g
elleœgarda le Roi fou cher file,
comme perdu , 6c elle le pleura
amèrement emmenant toute la
fante fur le Roi fou frère. La
Reine fa mère lui Et confident
la nécefGté qu’il y avoit qu’elle

fît des éforts , pour ne pashm-
c’omber à (a douleur. He“; vrai ,.

dit-elle, queleRoivôtre frère
ne devoit pas vops parler de ce
mariage avec il peu de précau-
tion ,,ni confentir jamais àame-
ne: le Roi mon petit-fils, fans.
Vous en avertir auparavant.Mais
comme il n’y a pasude certitude-
En le Roi’de Perfe fait peri ab- 

lument,vous ne devez rien né-
gliger. pourlul conferver [on roi;
hume. Ne perdezdonc pas de-
tcms,retoumezâ vôtre Capital
hyène préface y et! néce (fait ’

re;



                                                                     

in: Le: me ce me Nuit ,
re æ 8c-i1 ne vous retapas difîcile
de tenir toures chofes dans l’état
paiûble où elles font, en faifam:
Ëublier que le Roi.de Perfc a été

ien nife de venir nous voir;
Il ne falloit pas; moins n’une

taifon auHî forte que ce le-lâ ,
52m obliger lao Reine Gulnarc

s’y rendre: Elle prit congéde
laReine fa. mérc,ôc elle fut de ref
tout au palais de la Capitale de
Perfe , avant qu’bn fe fût apetçû

u’elle s’en étoit abfentée. Elle

épêcha allai-tôt des gens pour.
rapeller les oûciers quîelle avoit
renvoicz. à.1’enqu ère du Roi (on
ils , &leu/r anoncer. qu”elle-(ça..-
v.oît.où il étoit,8c qu’on le leur;
toit bien-tôt. Elle en â: auü’i ré-

Ëndre le bruir. par toute la ville,
. elle gouverna toutes choie;
de concert avicole premier miæ
mûre 8c le confeil aveç la même
qanquilité que à le Roi Bedeç
moieraient...” .. n 5-
- ’ i “   Püur.



                                                                     

Conter Jubn.’ » 2.81

Pour revenir au Roi Beder,
quelafemme de laPr’meelTe Gi-
auhare avoit portéôc lauré dans r
1’1er , comme nous l’avons dit:

ce Monarque fut dans un grand
étonnement quand il fe vit (cul,
8c Tous Informe d’un oifeau. Ils’

eüima. d’autant plus malheuæ
un: dans cet état qu’il ne (ça
voit où il étoit , ni en quelle an
tic du monde le roiaume de er-
re étoit me. uand ill’eût fçû,
8c qu’il eût ez connu lat-force
de fes râles pour fe bazarder à
traverfer tant de mers à!” à s’y?
rendre; qu’eût-il gagné autre.
chofe , que de fe trouver dans Il
même peine à: dans la même di-
lîculré où il étoit , d’être connu

non pour Roi de Perfe , mais pas;
même pour un homme? Il fur:
contraint de demeurer où il. 6-.»
toit, de vivre de la même nourrî-
mre que les oifeaux de fonefpéæ
«je , 8c de puller lanuitfurun 317-;



                                                                     

a8: Le: mille ü mNuit ,
.v Aubout de quel esjourstm
païfan’fort adroit prendre deà
oifeaux aux filets, arrimèren-
droit où il étoit,& eut unegran- v
de joie quand ileût aperçû un 5
bel oifeau d’une efPéce qui lui éd

toit inconnue,qumqu’il-y eût de
longues armées ’il chaînait“
aux mets. Il emp oîa. toute l’a-
drelredont il étoit capable; &il I

rît û bien l’es mefures «gril prit

’oifeauÇ Ravi d*une bang:
capture, qui felon Femme qu’y!
en a; ;devoit lui, valoir plus que
beau’coup d’autreà oifeanx cn-
femble de ceux qu’il rénoît or»

dinairementà caufe e la rareté;
511e mit dans unecage , &le poï-
ta à la ville. Dêé qu’il fut arrivé.

au marché , un bourgeois l’arre-
L’ “la .8! . lui demanda combien il

“mon: vendre Poifeau. 7 . h
“Au Heu de répondre à cette (le-1

mande , .le man demanda“ que
bourgeois à citeur, ce gum?

Pr Ë



                                                                     

. . “Conter 21mm.“ 28;
prétendoit faire quand il I’auroig“: e

acheté; Bon homme, reprit le « v î
bon, cois, Èqwe’Ivcux-tu que j?
“en e , Gje à: le fais rôtirpour
le manger. Sur ce pied-làrcpar-
rit le païTan,vous croiriez l’avoir

’ bien acheté, fi vous m’en aviez
.. amé là moindfe pièce d’arè-

“geur. Je Îl’efcîme bien (Manne

ge 3 accouderoit as poumons
“quand vous m’en nmriezunc
yiéce d’or. Je fuis bien vieux;
mais depuis que je me connais e
h’en ai pas “encore vûun’ are! .

Je vais enfaîte un opté entai
Roi, il en connaîtra’micux lé

Prixqucvous. A . o ’ “.
r Au lieu de s’arrêtent; marché;
le païfan» alla au palais,“ où il”st

àrrêta devant l’apartement du
Roi. LeRoi étoit près d’une fe-
nôtre d’où il voioî’t tout ce qui

Te p. oit dans biplace. Comme:
.ilcûtaper -û1e bel oiféâuk,’i en?

.Y6ia,jun o eierdcs eunuqu si!”

“a v c

un...

æ

1:.



                                                                     

:34. Le; mille au: Nuit,
avec ordre de le lui acheter. L’ov
Ecicryint au pima, ô: lui de-
manda combicn il vouloit le
.vcndrç. Si c’cü. m’ Sa Maje-
üé , repritlc pa’i au , je lafuplie
(ragréer que je lui en. faire; un
puffent , 8c je vous prie de]: lui
porter. L’oEcicr poftaJ’oifeaq

- au Roi,8c lcRoi le trouva (î par.-
’ticulicr, .u’il chargea l’oûcicr

a: porter ix pièces d’9: au paie
fan qui f: retira très content 5 a.-
jarês quoi il mitl’oifcau dans uqç
“se. mnârrîâiuekhëidonmén
grain 8nde ll’eahïdanls 61:31“:ch

. précieux: .
Lè Rai; ’ uî étoit prêt Je mon; “

ter à cheva pour aller à la chaire,
B: qui n’avoit pas cule rems de

- bien vôir Poireau, re le fît aporê
3er dès qu’il Fluide retour. L’o-
fîcier aporja la cagç , ô: aûn de le
mipux cohüdélrcrl, le Roi 1’911-

 yrw lui-pâme ,  8:” prit Poireau
[cigla mm. JEnrlc tagal-dan; avcç



                                                                     

Conte: draks. z8f
grande admiration, il demanda â.’ /
Policier s’il l’avait tvü manger.

Sire, reprit Policier, VôtreMa-’
je’Ré peut voir que le vafe de (ï

mangeaille cit encore plein, 8c
jenn’ai pas remarqué qu’il y ait

touché. Le Roi dit qu”il falloit
hi en donner de plufieursfortes,
afin .quîil choiût celle qui lui’

v éonviendroit: , . e V
“Comme en avoit déja mis la tu?
ble , on fervoit dans le rems que
le Roi.prcfcrivo’it cet ordregdês
qu’on c’ût pofëlleslplats ,tl’oifeau.

battit des aîles, s’êdhqpa’de lai

mainduy Roi, vot? ’fürla table l
(à il fe “un: à béquetér fur lepaîn’

& fur les viandes, tantôt dans un:
, lat , 8: tantôt dans un antre : le:

Roiiennïîlt 6“furpris“,qti”il envoîa’

Poûciefdes eunuques avertir la
Reine de venin Ivoire cette mer-’n
ëeillc. L’encicftacontà la chofc

à la Reme en pende mots, 8C la
Reine vint mâtât. Mais dès

,V . qu?



                                                                     

2.86 Les mille 55 une Nuit ,
que la Reine eût vû l’oifeau , cl-
le f: couvrit le vifagc de fou voi-
le , 8C voulut re rem-cr. LeRoi
étonné de cette aman , d’a utant
plus qu’il n’y avdî; que dcslcgî

nuques dans la chambre , 6c des
femmes qui l’avaient (and: ;lui
demanda la raifon qu*clle avoit:
d’cnufcr aima. H Il

Sire , répondit la Rcînè , Vô-J
un Majcfté n’en En plus éton-

, née, quand clic aura a ris que cet
oifcau n’cû: pas un oi cantonna:
çllc Te lîimag’ine , 5C que c’cït un

hèmmc’. Màdgn’m, rcpgitlcRôi,
plusétbnné éluÆpârgvançgyous

601113 Lvouè r, gr écimai fans
doute: vous ne me paraderez
sans qu’un oifcau (’03; un hbmmc.

in: ,4 reluit la Rem: , Dieu m:
girel: dig me railler  de “être M a-Ç
jpfîëjj mn n’en plus virai que ce”

glue j’ai l’honndufdelui dire ,8:
Je l’affût: que c’bft lcRoi chcr- ’

(a, qui 11è nomme lieder, 515 dab
ICb



                                                                     

v v’ “aux: Rubin; ’ 287
célébrcGulmne Princeûb d’un

v des plus grands Roiaumcsdc la
Mer ,i neveu de Salch àRoi de
ce romumc, 8: petit- ls de la
Rcine .meche , mère de Gal-’
nare 8C chalch 5 8c c’eù la Prin- ’

cam: Giauharc, Elle du Roidc
Samandal,qui l’a“ ainlî, métamoro“

phofé. Afin que le Roi n’en pût
pas douter, elle lui raconta com-’
un: 6c pourquoi la Princen’c
Giauharc fêtoit ainü Ve   écdu

mauvais traitcmcn; que e Roi
Sakh avoit fait au Roi de Sa-
mndaifonpàç.’ I A g

LeRoi eutd’mgntlaâoîm de
peinai a’ “ter foiàwutœ ne
la’Rçinc i taco-made cette 3-;
icite, qu’ilfçavoîtqu’cllc étoit  .

une Magicienne ylus habiles
’tl y eût jams en au monde;
que mmm: elle n’i mroif

aima: tance quâs’y pu oit , il?
était d’abord informé par (ou
ancien des mimais «sans deb

- . Rois



                                                                     

2.88 Le: mille Ci une Nuit, en
’ Rois fes voiüns contrelui , Sales

prévenoit. lieut compaiïion du
Roi de Perfe , 8c il pria la Reine
avec inûance de rompre l’en-
chantement qui le retenoit (ode
cette forme.
- La Reine y confentit avec be-
aucoup de plaiiir: Sire , dit-elle.
au Roi,gue vôtre Majeüé pren-
ne la peine d’entrerdans (on cam
binet avec l’oifeau; je lui ferai-
voir en peu de momcns un Roi
digne de la conüdération qu’elo
le a. ont lui. L’oifeau , quiavoic
ce é de manger our être aren-
tif à l’entretien u Roi &dela
Reine, ne dbnna pas au Roi la.
peine de le prendre 5 il puffa le
Hernie: dans le cabinet, où la

cine entra bien-tôt après avec
iun- vafe plein d’eau à la main.

i Elle prononça fur le vafe des Apa-
moles inconnues au Roi , jufqu’i
ce que l’eau commen aà bouil-
lonnera elle en prit aulâ- tôt dans

. la



                                                                     

en»: Arabes. 2.89
l la main , 8c en la jartant fur l’oi-
I (eau: Par la vertu desparoles [kina
’ te: 59’ ’my/îérieufes , que je vie»: de.

panama , (libelle , (9° au nom du
Gréateur du Ciel 69’ de la Terre, qui :

refit/Ha hmm: , C9” mintient 1’ .
Univers 4’4an état 5 qui”: cette

forme J’ai/3mn, En“ repens celle que:

mùsreçûe de ton Créateur. i .
” La Reine avoit ’âipeîne achevé -’

çcs paroles , qu’au lieu de l’oife- .

- au, le Roi vil: paraître un jeune:
Princede belle taille, double bel-
air 8C la bonne mine le charmé-
renc. Le RoiBeder feproitcrna’
d’abord , &rendirgraceisàDi’cu»

de celle qu’il venoit de lui faire. r
Il prit la main du Roi en fe rele-r
vaut 8c la baifa,pour lui marquer:
fa parfaite reconnoifî’ance. Le?
Roi l’embraüâ avec bien de.la.
joie, &lui.témoigna combien il:
avoit de fatisfaôtion delevoir. ID
voulut-ammi remercier la Reine 5
mais elle ’s’étoit. déja retirée à:

Tome (Il. N v [on



                                                                     

maie: mil]! ü un: Naïf ,
(on apertement. Le Roi le G15
mettre à table avec lui, 8: après! ’
le repas il le pria de lui raconter ,
comment la Princeffe Giauhare
avoit» eu l’inhumanité de trans-

former en oifeau un Prince mai
aimable u’il l’étoit;ôc le Raide
Perfe ’ le misât d’abord.- (luxant!
il eût achevé .. le Roi indigné due
procédé de la Princeire9ne.îputîs’

empêcher de la blâmera Ilétoig,
louable à la Princeffe de Samans-
dal; reprit-il, de n’être pas in-
fenfîblc au traitement, qu’on a-
voit fait au Roi fonpére; mais-
qu’elle ait outré la vengeance à
un (î grau excès contre-uàPx-ino
ce (gui ne devoit pas en être ac.-
cuf , c’eft de quoi elle nefe juc
üiâera jamais auprès de perforas-
ne. Mais biffons Çàifcours , 8c
dites moi en quoi je [minions o-
Bh’gerdavantnge. I I -

s Que ,- repartit le Roi Bedcr , 1’
obhgatxnn que j ’ni à vêpreMnje-n

“ne



                                                                     

Ï » Conte: draks. 1.9:
fié cil figrande, queje duirois f
demeurer toute mame auprès d’
Elle , pour lui en témoigner m3 ,.
,reconnoiiTancc.Mais puis u’el-.
le ne met pas debomes à. «a gé-
néroûté , je la fuplie de vouloir
bien m’acorder un de les vailles
aux pour me remener en Perfe ,
où je crains que mon abfence;,
qui n’en: déja que trop longue,
m’ait caufé du defordre,8c même
que la Reine ma mère , à’quij’ai

’ caché mon départ , ne foit mor-te

de douleur,dans l’incertitude où
elle doit avoir été de ma vie , ou

de ma mort. r
Le Roi lui acorda ce qu’il de-

mandoit de la meilleure, grate
du monde , 8c fans diferer il don-
na l’ordre pour l’équipement d“

’ un vaiil’eauie plus .fort , à“. le
meilleur voilier qu’il eütdnns fa
fiote nombreufe. Le vailÎcau fut
bien-tôt fourni de tous (es agrès,
de matelots, de foldats,de provin.

IN 2. liom 



                                                                     

2.9% Lermîlkü-ane Nuit, A

fions &.de munitions nécefTai-
tes , 8C dès que lovent fur favo-.

  Table, le Roi Beder-s’y embar-
qua après. avoir pris congé du
Roi, 8c l’avoir remercié de tous
les bien-faits, dont il lui étoit re-

devable. nLe vaiffeau mit à la voile avec
plein vent en poupe, qui 1(3th
avancer conûdérablcmcnt dans
fumure dix jours fans difcontia
nuer: l“onziême»iour ildevint une

peucontraire; il augmenta, 8c
enfin il fut (î nolcnt u’il caufa
une tempête funeufe. c vaille-
au ne s’écarta pas feulement de fa .
tout: , il fut encore ü fortement
agité , que tous l’es mâts fe rom-

pn-ent , 8c que porté au gré du
vent il donna fur une rêche 6’: s’y

briIâ. .

La plus grande partîcdcïl’é-

quipagc fut fubmer ée d’abord;
des autres, les nus e Eérenrâla
force de huis bras pour ferfauvc;

mm



                                                                     

. Conte: 4mm. au“;
èla nage , ô: les” autres fe prirent
à quelque pièce de bois , ou à “u-’

ne planche. .Beder fut des der-
niets , 8c emporté tantôt par les?
courans , 8c tantôt parles vague!
dans une grande incertitude de: .
fa deùinée,il s’aperçut enfin qu”:-

il étoit près de terre , 8c peu loin
d’une ville degrande aparencegî
Il profita de ce qui lui rei’toi’t de

force pour y aborder , 8c il arriva:
enfin û près du rivage où la mer
étoit cran nille, qu’il toucha le
.fbnd. Il a ndonm ahŒ-tôrla’
pièce de bois qui lui avoit été d’.

un û. grand fecours. Mais en s’a-
vançant dans l’eau pour gagmen q
la gréva, il. fun fort ihrp’ris de
vdir acourir de toutes parts des
chevaux , des chameaux , de:
muiets ,des ânes, des bœufs , dei
Avaches, des taureaux , 8C d’au?-
tres animaux, qui bordèrent le
rivage, 8c fe mirenten étatde l”
empêchüd’y meurelepiedalï i ’-

N; q eut

t i



                                                                     

2.94 Les nille (3 ne Nuit, *
eut toutes les peines du mondeà;
vaincre“ leur obi’cination 8c à le

faire palIagc. Quand il en fut ve-
nu à bout, il fe mit à l’abri de
quelques rochers jufqu’à ce qu’il

eût un u re ris baleine , 8c qu’
il eût geeké on habit au foleil.

Lors que ce Prince voulut s’a-
Ymcer pour entrcrdans la ville ,
lieut encore la même diâculté a-
vec les même: animaux , comme i
a’ilaleulfcnt voulu le décharner
de fou chabin, ,ôC lui fairecom-H
prend“ qu’il y avoit du danger-

pour lui. “ »Le Roi Beder entra dans lavil-
lisée il vit plulicurs rues belles ë:
indiums; mais avec un grand

tournement. de ce qu’il ne ren-
controit petfonne. Cette grande
blinde lui En conüdérer,quece
n’était pas fans fujet , que tant d’

animaux avoient fait tout ce qui
étoit en“ leur pouvoir pour Po.-
bligcr de s’en éloigner, plûçôt

L . que



                                                                     

wwwr-vww r . V . a?
4 30m0; 1min. « ’29“;-

quc d’y entrai, Enïayançant né-

anmoins ». il- remarqua, “ pkuûeurs

Muni ucsoüvtrtesguialuiârcnt
“édhnôltl’e gaula ville 11’ étoit pas

àpŒ-dépeupléc qg’ilfel’éçoit 1-

mginé.;n s’apnocha d’çned’e
tésboutiques’è; où ilylavort-plèu-

555m au“ de fruits eprfezeh
wenwwun’e ’ manière A fait 1,140.

pre, 8c [alqapn vieillard “qui: [-61-

-toita1üs*.f .9 *’
3 Le ügilhrd * r qùi. ’étoîty’ocupé

- îâquelqüethoiëJdva’làtétë-g a:

œommefîjtrvit unÆgùne»
r ’îma oit-“ac” c.- e’
Égand,mi dcêiangauâ’un air
1émoi n’oicbeauCOup de amari-
lb, d’ . ilvetlwnôtquclleo’ëæ-

fion Paroi: amené. LeiRoÏ-Be-
  .derlle ùzisârgèn ’ù’de-mot’sgï’ac

.Ic-viei-ll’ardlüi warrantant
s’ilwn’avoit:rCIîtontfê-peffdlîüè

en [on chemin.Vous»tétcs lé w6-
fmîer ’ gue’j’a’yc vû ,-,r’epm-iz 3%

Rob ôcje ndpuiwdmp’rèîfiâtë’,

». a» v N 4 - qu’



                                                                     

4.96 Les, milita-1m ,Nuit , g
.qu’une villeûbelb, 8c de. tànt d’

»aparence,-foit,deferte canine cl:  
;-le l’ait. Entrez,ne demeurezpak f

’ davantage à la porte , repliqua 1c
,vieillard, peut-être vous en mi.-
lveroit-il quelque mal. Jqfaxisfeg-
.rai vôtre. enrioûté àloiâr , à: in

l-vous dirai la miam 5 parqupül
si! bqn’quc “vous preniez cette

précaution. . ,. n -
Le Roi Beder ne re leüt pas dît

Je deux fbis , il butta 8c 6’11th
“ .duzviçillard.ç. Maremme

., ’vieiuêl’d’ “à! adamantin)“ le

arecit defa difgracegfque le Prince-
;avoit bef’oin de nourriture , il lni
préfenta d’abord de quoi repren-
;dre des forces; &quohiqué le Roi
lieder L’çûl-“pæié de Lui. “expli-

quer, pour uni; il avoit pris, la
précaution 3c Ie-fajre entrer. , il
ne voulut néanmoins lui rien-1di-
re qu’il n’eût, achevé de manger.

ÎÇ’eit qu’il craignoit, que les
choies .fâehmks gu’îlgïoig



                                                                     

Conte: 1mm. e “:97
(lire , ne l’empêchaffent de man-

ger trmquilement. En éfet ,
quand il vit quîil ne mangeoit
plus. Vousdevez bien remercier
Dieu ,. lui dit-i1 , de ce que vous
êtes venu jufques chez moi fans
aucun accident. Eh! câaour quel
fujet? reprit: le Roi Be cr éfraïé-

8c alarme. * . 4 ,llfaut que vous [çachiez , re
partit le tvieillard, que cette vili-
le s’âpelle la ville des enchante-
ment, 8c qu’elle cil: gouvernée

non pas ar umRoi,.m:;is parque
’ Reine: cette Reine.,,qui cit/la

’ plus belle perfonne de loufé“
dont on ait ’amaisæençcndu. par“:

1er, cil au 1 Magicienne ;.mais
la plus indigne 8:13 plus dangeg
“teuf: que l’on puilTe connqîtge;

Vousen fenezconyajncu , (1an;
nousfgaurez que çqus ces. (me;
vaux , ces mulets , 8c ces autre;
animaux que vous avez vûsïfonç
autant. d7hommes comme yen;

ëc



                                                                     

198 Le: mille (9’ au: Nuit ,
8: comme moi , qu’elle a ainiî

. métamorphofez par fou art dia.-
boli ne. Autant de jeunes gens
bien airs comme vous, qui en-

.trent dans la ville, fe trouvent
àrrétez par des gens ape fiez, qui
de gré’ou de force les conduifent
devant Elle. Elle les reçoit avec
un acueil des plus obligeans;
elle les catelle, elle les régale,el-
le les loge magniûquemcnt, 8c
elle leur donne tam: de facilitez
pour leur ferfua’der qu’elle les
aime, qu’el e n’a pas de eine à y

rËquir 5 mais elle ne les aima pas
jouir long-items de leur bonheur
prétenduül n’y en?!” unqu’el-

le ne métamorpho een quelque
animal , ou en quelque oifeau au
bout de quarante jours felon qu’
end ICju e’ àp’ropos. VOUS m’a-

rez parle de tous ces animaux
au! le font lpréfentez pour Vous
empêcher d’aborder à terre 8c d’
entrer dans’la villcçc’cü qu’ils ne

“ pou-
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pouvoient vous“ faire comprad-
ï» drc d’uûcmïtremàniëre Edm-
’ gît auquel vous vous ex ’Îofîèi ,

.qù’îls’ Péifoibnt ccqui èt’oîtïn

ï fait“  podydir1pour vous én déj-

tourncr. “I a . . ”
l Ce dîf’cbùrs afli’gc’a très“ ferlâ-

blerbent le jçtinb Roi Je Pin-Ê.
: Hélas l s’écrxavtiniI; ëquelle ci-
ï çYêmïité fuis-1’12 fédmt :pgrfmfa.

Jmàuvaifcdèf’tihêeljç fuis-à pairie

délivré d’un enchantement dont
j’ai encoreho’rrèur, que je mie

37033. cipbfê à quelquv*autrc plus
tcHiBlcf. îCelà; lui’ donna“ lieu de
“rabaner [oh hîüoirçàu yîdîfhrà

jaïns au long, dé lui païlef de (à
«aimance , dC’faiIQualitégdc [apâlî-

1îon’ ’ourlaP’rjnÇcfÎc de Sauna:-
alàl-Æâ de la cruauté quÏ’clié’àvoït

épi: de le change? mini bit-cati 3m
qu? iiv’çïàoit Hé lavoir
dé luî fài’re’ la déelârztiônae (on

ambursv’; ,.   H
. Œaüd’ de Prinèc’éûï âchcv’é

» N 6 pas.



                                                                     

po Les mille 69’ aner’t ,

, par le bonheur qu’il avoit eu de
“trouver une Ratio, qui avoit
rompu cet. cnçhagtcmcnt,8c par

I [desqtémoignagcïsd’ezla pour qu’il

omit de retombendansi unplus
grand maihcùr , le vieillard qui
,voulut la rainurer: quoique ce
quoje yo ai dit de laRcineMa-

’ ihicnnc fa méchancetédui
fit- il, roitkvéritayblp, coin ne doit
néanmoins vous donner la
grande inquiétude où je vois que
“musâtes. Je fuis aimé de tou-
te laÎville, je ne fluspasmême
inconnu à la Rome, êçic puis dh-
rc qu’elle a beaucoup de couil-
dération ou: moi. AinG , o’cû
Un grand . onhcurpour vous,quc
vôtre bonne fortunç vous ait a-
drefTé à moi iplûtôt qu’à unaus
ire. Vous êtes ènfûrcté dans ma
maifon , oîi «’e. mus conicine de
demeurer; y l vous Pagrécz ainü:
pourvu que vous ne vous canés
statuez pas , je vous garçnçis qui;

E A.

“m-

: :ÏFJn»



                                                                     

. ’ Conte? labos. 3-0 x
il ne vous arrivera rien qui paille

, vous donner fujet de vous plain-
.dre de ma mauvaile foi: De la
. forte il n’efl: pas befoin que vous
vous contraigniez en quoi que ce

fait. « *v Le Roi Bcder remercia le
vieillard de l’hofpitalité qu’il

exerçoit enversrlui 8: de la pro-
.teétion u’il lui donnoit avecq
tant de bonne volonté. Il s’aŒtâ
l’entrée de la boutique , 8c il n’

parut pas plûtôt , que fa jeune e
ac. fa bonne mine mirèrent les
Jeux de “tous les“ paü’ans. Pluiiè-

cars s’arrêtérent-mêmc,ôc firent

compliment am vieillard fur de
qu’il avoit aquis, un efclave E
bien fait , comme ilskl’imagiç
noient. Et ils en paroili’oi’ent à?
autant plus furpris qu’ils ne pou,- ’
voient comprendre qu’un liche:
au jeune homme eûtêchappé à

la diligence tic-la Reine. Ne
quimpas que ce fait unefclma

A; ” N 7 leur



                                                                     

go: Le: millet? m”NJdl,
leur difoit le vieillard , vous ligi-
vcz que je ne fuis ni aŒezriche,

. nide condition, pour en avoirde
cette oonféquence. C’elt- mon
neveu, Ets d’un frère quej’avois

qui en: mort 5 8c comme jen’ai
pas dlenfans, je l’ai fait venir
pour me tenir compagnim Ils le
réjouît-cm avec lui de la fatisfac-
tian qu’il devoit avoir de (on ar-
rivée s mais en même rems ils ne
pûrent s’empêchcrde lui témoi-

” er la crainte qu’ils avoient que
  Reine ne le luienlevîtt. Vous

hconnoüîëz, lui difoient-ils, 5C

vous ne (leur pas igndrer le
danger au (luchions vous’eetes
expofé: après tous les eXemples
que vous en avez. Quelle dou-
leur feroitla vôtre, û elle lui fa.i’-“

foi: le même traitement qu’à
tant d’aùtres que nausl’ga’æ’ons!

.Jewods fuivbien bbligê , reprcf
qui: 4 levie’dlard de la’abonne ami-

né quemmerémoi’gœâ sur

la

. Aàvg 4-4-4 -&



                                                                     

Contes draks. 3.03
la par: que vous prénez à mes in-
térêts , 8c je vous en remercien-
vec toute la recomoiEancequ’il
«me. pollible. Mais je megap
demi bien de penfer même , que
laReine voulût me faire le moin-
dre déplailîr après toutes les
bontç’z qu’elle ne celle d’avoir

pouf moi. Au cas qu’elle en p-
pr’ennc quelque chofe, 8C qu’el le

lm?en parle, j’efpére qu’elle ne

fongera pas feulement a lui, des
que je lui aurai marqué’qu’ll-efï

mon neveu. A ,- j -.
Le vieillard étoit ravi d’enten-

dre léslb’uangü’qu’on donnoit

au’jeune Rome Perle z ily rê-
noit part comme û vérin leu
ment il eût été fou-propre 51s,.&
il conçût pour luiune amitié,qui
àugmentà à mefui-c que’le: fei-
jôur , qu’il-litchi lui, luildonm,
lieu de lemieux mahoitre. Ily
avilît environ un“ mols qu’ils-vi“;

veiedtïcnfembleglors qu’unljoln’

. e que



                                                                     

rien;

“304. Le: mille 69° me Nuit, a

que le Roi Beder étoit aûis à?
entrée de la-boutique àfon ardis
haire ; la Reine Labe , c’cü ainlî

que s’apelloit la Reine Magi-
cienne, vint palier devant la mai:-
fon du vieillard avec grande
pompe. Le)Roi Beder n’eût pas
plûtôæ aperçû la tête des gardes I
?ui marchonenx devant elle,qu«’ii
e leva , rentra dans la boutique ,
8c demandaau vieillard (on hôte
ce que cela. lignifioit. C’el’c la

Reine qui va palier , reprit-il,
mais demeurez 8c ne cralgncz

Les gardes dalla Reine Labe,
habillez d’un habit uniforme,
couleur de pourpre , montez 8c
équipez avantageufement , paf?
iérent en quatre (iles ,i leiabre
haut, au nombre de mille, 8: ilin.’
. eûtpas unoûcicr; qui ne fumât

vieillard en. airant devant? fa
boutique. Ils urcnt fuivis d’un

I pareilnonibrcd’ennuqueahabilr -
lez.

14A”-------..----e----* à



                                                                     

. f Conte: 170563. . .30”;
le: debrocatd 8c mieux mont-c2,
dont les ofîciers lui fixerai le m6..
me honneur. Après’eux’ , antant
de jeunes demoifcllcs , prefquç
toutes égaiement belles, richqe
ment habillées-,ôc’omées de picte

ravies venoient à pied d’un pas
grave, avec la;demi pique à la
main , 8c la TReincLabe paroit?
foi: au milieud’cllcs fuma chef
val tout brillant de diamansaVçc
une felle d’or,  Senne, hpuH’c d’un

mix incüimabk, Lesjcunesdm
moifellês faluércm “Hi le vigile.
lard à mefure qu’elles pafîblent; “

” 8C1: Reine frapée de la bonne
mine du Roi Bcder, s’arrêta. dei-
.Vant la boutiqùaAbdallah, , lui
dit-elle, c’eft ainîî qu’il s’apeI:

luit,ditcs moi,je vous primat-ce
à vous cet efclave û bien fait rô:
â charmant? y a-t-il long-rems
que vous avez. fais cette .aquifig

tion? . ’ N q:- f
. huma; répondrs à la Refais



                                                                     

pô Le: nille ÜmNuit,
Abdallah :fc lproftema; koinè
terre,8cen f: relevant: Madame,
laitue-il, c’cft1Mon’neveu, Et:
d’un frère quef’avoi: ,-. qui e
mon“ n’y apas ong tampon»
me je n’ai pas dpenfan: , “ôtera

ardercomme mon-üls. Pr!
» ievenirpmærmat’confolatxon &

pour recueillir alytès ma mon le
peu de bien que plainerai.

La Reine ,Labe,qui n’avoir me
cure v6 perronnede-eqmpmble
au Rai agrichât qui «made
concevoir“ unefor’te “mon peut
lui, rongea fur çe d-ifeours Mairie
carotte en le vieillard le lui.»
bandqnnâr.,Bon père, reprit-e!-
le, ne voulez-vous pas’bi’eri me
Faire l’amitié de m’enfaîre un;

prêtent P l ne me refufez pas-je
vousen prîe : je jure parle feu 8c
par la. lumière , que jale feraiû
grand 8c tî- puiü’anz , que jamais
Particulier, au. monde q’auf-dâît’

une (ihram fortune. (biaisé-fiu-
t0!)

n

j

Ï

Î

1



                                                                     

Contes Arabes.
rois le defTein de faire-m2113; tout
legenre humain , ilfera le feulà

ui je me garderai d’en faire.
c5l’ai confiance que vous m’àcot- .
dercz ce que» je vous demande-3
talus fur l’amitié qucjefçaîqiæ
vous avez pouf moî,que fur l’ef-
timelcgle jefais 8c que j’aitzoûb
jours ’te de vôtre aronde.“
- Màdamc,reprit le on Abdal»
lah ,, je fuis infiniment obligéâ
-.V être .Majeftë de tentes les
boutez qu’elle: pour moi , 8rd:
â’hçnncur qu’elle un: faire à
mon neveu; Il n’eftpasdi’gœ ci”

aprocher d’une ü grande Reine;
jefu lieVôtreMajeltédetrow:
ver on qu’il s’en difpenfe. î ; *

Abdallah, repliqua laReînc,
je m’étais Hatée que vous m’a-

mie: davantage , 8: je n’eulTeja-
mais crû que vous deumez me
donner une marque ü évidente
(du peu d’état que vousfaitesfdc

mes prières. Mais je jurement

. A une .



                                                                     

i

1

308 Les nille à” une Nuit,
une fois par le feu: 8c par lochai
miére, 8c même par ce qu’il ya
de plus (acré dans ma Religion
que je ne mirerai pasoutre , que
je n’aye vaincu vôtreopiniâtrej
té. Je comprens fort bien cequ;
-vous fait de la peine;mais.je vous
wprometsl ne vousn’aurez paszle
moindre niet de vous repentir
de m’avoir obligé fi fenûble-

ment. - . “ Î’ . Levvieillard Abdallah eut âme
mortification inexprimable par

4 ’ hpport à lui; &’ arrapportau
’RoiBeder,d’étre orné decéder

.âla. volonté de la Reine: Madao
me , reprit-il ,je ne veux pas que
Vôtre Majeûéait’ lieu d’avoir E

mauvaife opiniondu refpeâ que
â’ni pour. elle ,-. ni. de mm zèle

yom- contribuer à tout ce qui
eut lui faire plaifîrJ’ai une Con-
ance entièrefur fa parole , &je

ne doute pas qu’elle ne me la
tienne. Je la fuplie feulement de

V dii-



                                                                     

(Gym: draks. 305.
diférer à faire un fi grand hon-.
neur à mon nevcujufqu’au prod
mier’jourlqu’ellc repairera. Ce

fera donc demain , repartit la,
Reine , 8c en difant ces paroles,
elle baiITa la tête pour lui mar-.
quer l’obligation qu’elle lui ne
voit, 8C repritzlc chemindc fou

Palais. l(lamâlaReineLabe eûtache-
vé de pailerævec toute’la pom e
qui l’acompagnoit: Monlfils; it
le’bon Abdallah au Roi Beder,
qu’il s’était acoûtumé d’a el-

ler ainü, aEn de ne le as- “re
connoitrc, en .parlant eiluienv

ublic je n’ai pû , comme vous
gavez vu vous même , ’rcfufer à
la Reine ce qu’ellem’a demandé

avec la vivacité dontvous avez
été témoin , aân de-ne lui pas
donner lieu d’en venirà quelque
violence d’éclat ou fecrette, en
emploiant fou art magi ue, 8c de
vous faire,autant par d pit con-î

. ne



                                                                     

3m Le: mille 65 un: Nuit,
tte vous que contre moi, un trai-g
arment plus cruel 8C plus G nalé
qu irons ceux dont elle a pu du?
poferjqfqu’â préfent,comme e
vous en ai déja, encretenu. J’ai
quelque-raifon de croire qu”elle
en ufera bien , comme elle me l’a
promis par la, con lidération tou-
te particulière qu’elle a pour
moi. Vous l’avez. pû remarquer
vous même ar celle de toute fa
cour, 5c par es honneurs qui m7-
om: été“ rendus. Elle feroit bien

maudite du Ciel li elle me trom-
pait; mais elle neme tromperai:
Ë; imPunément , 8c je fçam-ois

leu-m en venger. -Ces affamas qui nroilT oient
fort incertaines , ne J’en: pas un

rand éfet fur lfel’prit duRoiBe-
cr. Après tout ce que vous m’a.

vez raconté des méchancetez de
cette Reine, reprit-il,je ne vous’
diüîmule pas combien.” redoute
de m’aprocheç’d’elle. Je mépfir

C.-
x



                                                                     

, a 0211m4müu. a g: t
ferois peut être tout ce quelvous
m’en avez pû dire , &jc manif!
ferois éblouit-mar l’éclat de la
grandeur qui l’enviwnneJî je ne
igavois dcja par expérience ce
que c’eü que-’d’;être aladifcré-

don d’une Magicienne. L’état,
où je me fuis trouvé par l’en-
chantement. de la Princetï’e Gi-
aubare,&dont il (emble queje n’

A aie été délivré que peut rentre:
presque auHî-tôt dans un autre ,
me la fait regarderavcc horreure
Ses larmes. l’empêchérent d’en

dire davantage, 6c ârent con-
noitreavec quelle répu nanceil “
(a voici-t dans henéce né fatale
d’être livré à“la*Reîne Labe. .

l Mon 51s , [repartit le vieillard
Abdallah, ne vous aûigez pas: j’
avoue qu’on’ne peut   as faireun

randfondemem fur es promcf-
ce 8c - même fur les fermens d’u-.
ne“ Reine (î pemicieufe. Je veux

bim tlue Vous [gambiez ’quc tînt
on -



                                                                     

311, Le: mille E9” timbrait,
fou pouvoirene s’étend pasjuf-
qu’à moi.Elle ne l’ignore pas, 8c.
c’efl pour cela préférablement-I
à toute autre “chofe,qu’elle a tam;
d’égal-ds pour moi. J e fçaurois
bien l’empêcher de vous faire le.
moindre mal,quand elleferoit af-
fez ’oerfide pour ofer cntrepren-.
dre de vous entfaire. Vous pou-i
irez vous 5e: à moi, &pourVû.
que. vous fuiviez exaëternentles.
avis que je vous donnerai avants
glie je vous abandonne à elle, je
vous fuis arum: qu’elle n’aura
pas lus e puifl’ance fur vous

i que ur moi. v -j La Reine Ma icicnnc ne man-
I umpas. de pat cr le lendemain
Ëevant la boutique du vieillard.
Abdallah avec le même train qù’
elle eut le jour d’auparavant, 8::
le vieillard l’atcndoit avec un
griand refpeâ. Bori père, lui dit-

, elle en s’arrêtan’t,vous devez ju-
gcr de l’impatience où “je-fuis d!

. a-



                                                                     

Conte: draks. 3:;
L avoir vôtre neveu auprès de moi,

. par mon exa&itude à venir vous
faire fouvenir de. vous aquiter de
vôtre mamelle. Je f gai que vous
énase homme de parole 8: je ne
Yeux pas croer que vous ayez- ’
changé defentimcnt. . . ,

Abdallah,qui s’était. pro &erné
. dès qu’il avoit vû que la Reine’s’

amochoit , fc releva quand elle
eût cell’é de parler , 6C comme il

ne voulut pas que perfonne en-
tendit ce qu’il avoit à lui dire , il
s’avança avec refpeâjufqu’à la’

tête de fou cheval, 8C en lui par-
lant bas: Puiffante Reine, dit-il,»
je-fuis perfuadé que çVpôtrc Mat-r
jellé ne, prend pas en mauvàifc:
par: la dificulté que je fîsdc lur ’
confier mon neveu 5 dèshicr elle
doit avoircompris elle-même le.
motifquejæn àiquc veux bien.
le lui abandonner. Îauj-ourd’hui ;i
mais :jc ,lalfuplic d’avnirïpo’ur a;

gréable de mettre en Oubli tous.

Ïpme VII. Q r14“

mWW-M

“Mm.” . w



                                                                     

3:4 Le: mille 69’ une Nuit,
les (cents de cette fcience mer»

décilleufe qu’elle poûëde au fou-

verain degré. Je regarde mon
neveu comme mon propre üls,
6c Vôtre Maidté memetuoit
mdefefpoir, fi elle en ailait avec
lui d’une autre maniérequ’elle- a

en la bonté de me le pœmettre.
Je vous.le.,prometsencore , re-

partielaRcingkje vous répète
par le même ferment qu’hier,

h ne vouât lui mamma tout
jet de vousdnuerde moi. Je

vois bien. que je ne vous fuis pas
encore niez connue, ajoûm t-
elle; rom mornez vûejufquï
péket que vifage couvert;
naît. oomxœ jeu-ouvevôtre ne-
vmdiâxæùmmmitiêjeveux
m ire voie qucjenefxüs a:
indigne de la Benne. En di am:
ces ’ oles,elle kiffavoirauRoi
Be et, quïs’éœit aproché avec’

Abdallah , webeanéincompa-r
Mais le Roi-Bec!“ “en fut.



                                                                     

Conte: drain. 31;
peu touché: en éfet , ce n’efl pas

ailez d’être belle, dit-il enlai-
même, il faut que les a&ions
(oient aullî reguliéres que la be.

anté et]: acomplie. v
Dans le rems que le Roi Beder

faifoit ces réflexions les eux a-
tachez fur laReineLabe, e vieilh ’
lard Abdallah (e tourna, de (on
côté.8c en le prenant par lamait);
il le lui prétérita. Le voilà,Ma-
dame, lui d’il: il , je fuylîeVôtre

Majellré encore une fois de (e
fouvenir qu’il de mon neveu, a:
de permettre qu’il vienne me
voir quel tic-fois. LaReine letlui n
promit , pour lui. marquer la
reconnoiü’ance , elle lui Endom-

net un fac de mille pièces d’or
qu’elle avoit fait aporterJls’cx-
eufa d’abord de le recevoir; maie

’ elle voulut abfolument u’ll V
acceptâtoôrilïne pûte’en. ifpen-

fer. Elle avoit fait amener un
cheval aluni richement harnaché

. . 0 . quc



                                                                     

316 Les mille à? une Nuit ,
que le üen,pour le Roi de Perfe.
On le lui préfenta , 8C pendant

, qu’il mettoit le pied à l’étrier 5 j’.

oubliois , dit la Reine à Abdal-
lah, de vous demander commen];
s’apelle vôtre neveu. Comme il
lui eût répondu qu’il fe nom»-
moit Beder , (pleine Lune) on s’
en: mépris , reprit-elle, on de-
voit plûtôt le nommer Schems ,

S 0161.1.“ .
Dès que le Roi Beder fut mon-

té â’cheüal,il voulut prendre fan

rang derrière la Reine; mais elle
le fît avancer à fa gauche,8c vou-
lut qu’il marchât à côté d’eile.

Elle-regarda Abdallah , 8c après
lui avoir fait uneinclination de
tête , elle reprit (a manche.
« Au lieu de remarquer fur le vi-
rage du» peuple une certaine fa-
tisfaëiion , acompagnée de taf:
putti la vûe de hui-Souveraine;
le Roi Beder à’aperçutvau con?
mure , qu’on la regardoit avec;

à. kg me.



                                                                     

tlante: drain. 317
mépris, 8C même que plufieurs
fanoient mille imprécations
contre elle. La Magicienne, di-
foient quelques-uns, atrouvé un
nouveau fujet d’exercer fa mé-
chanceté: le Ciel ne délivrera-t-’

il jamais le monde de fa tyran-
nie ? Pauvre étra cr l s’écri-
oient d’autres;tu es ien trompé
fi tu crois que ton bonheur dure-I
ra long-rems z c’cll: pour rendre
ta chute plus afî’ommante, que 1’

on t’éléve fi haut. Ces difcours
“lui firent. connoître que le vieil-

lard Abdallah lui avoit dépeint
la Reine Labe telle qu’elle étoit
en éfet,Mais comme il ne dépen-
doit plus de lui de fe tirer dudan-
gcr où il étoit,il s’abandonna à la

providence, 8c à ce qu’il plairoit
au Ciel de décider de fou fora.

La Reine Magicienne arriva à
vfonCpalais, 8c quand elle eût mis
pic aune, elle (en: donner la

t main par le Roi Beder , 8c entra

q a a-



                                                                     

3:8 Le: mille 69’ une Nuit, “*

àvec lui acompagnée de fes fente
k mes &des oüciers de l’es eunu-
ques. Elle lui fit voir elle-même
tous les apartemens , où il n’y a-
voit qu’or maffif, pierreries, 8c
que meubles d’une magnificen-
ce fînguliêre. Œmnd elle l’eût
mené dans l’on cabinet , elle s’a-

vança avec lui fur un balcon, d’
où elle lui fît remar uer un iat-
dia d’une beauté me antée. Le

Roi Bedcr louoit tout ce qu”il
Voici: avec beaucoup d’efprit, ’
une manière néanmoins qu’elle
ne pouvoit le douter, qu’il fût
“autre erfonna e que le neveu
duviei lardAb allaths s’entre-

’ tinrent de pluûeurs chofes indi-
férentes, jufqn’à ce qu’on vine

avertir la Reine que l’on avoit
fervi. . »

La Reine 8: le Roi Beder re le-
Vérent 8c allèrent fe mettre à ta-
ble. La table étoit d’or maHîF, 8c

les plats de même matière. Ils

- man.-
.. à



                                                                     

“Conter draks. 3 1 9’
mangèrentsôcils ne bûrent prcî- . ,
que raja-(“qu’au cidre“; mais a-

lors a Reine fe fît emplir fa cou-
pe d’or d’excellent vin , 8c après

u’clle eût bû à la famédu Roi

n der, elle la fît remplir fans la
quiter, 8c la lui préfenta. Le Roi
lieder la reçut avec beaucouy

» de refpeé’t, 8C par une inclination
de tête fort bas, il lui marqua qu’
il bûvoit réciproquement à fa

- fauté. c’ ’
Dans le même temsdix femmes

de la Reine Labc entrèrent avec
des inllrumcns dont elles firent
un agréable concert avec leur:
voix, pendant qu’ils continué-

’ rem: de boire bien avant dans la
nuit. A Force de boire enân,ils s”
échaufércnt li fort l’unëc llan-

tre , qu’infeniiblement le Roi
Beder oublia que la Reine étoit
Magicienne,8c qu’il ne la regar-
da plus que comme la plus belle

. Reine qu’il y eût aumondC.Dês

O“ a, que



                                                                     

32.0 Le: mille (â une Nuit , .
que la Reine fe fûeaperçûe q u“
elle l’avoi-t amené au’point qu’

elle fouhaitoit , elle 5: ligne aux
eunuques 6c à fes femmes de fc
retirer. Ils obéirent, 8c le Roi
Ecder 8c elle couchèrent enfem-

le. -. Le lendemain»,l“a Reine 8c le
Roi Beder allèrent au bain dés
gu’ils furent levez, 8C au fortir

u baimles femmes uiy “oient
fervi le Roi, lui pré entêtent du
linge blanc , a: un habit’dcsvplus
magnquues. La“ Reine, qui a-
voit pris nuai un autre habit piné
magnifique que celui dujour d’
auparavant , vint le prendre , 8c
ils allèrent enfemble à (on apar-r
tement. On leur fervit Un bon
fcpàs , après uoi ilspafï’érent là
lournée agréÏblement , à la pro-
menade dans le jardin , 8C à pluë
lieurs fortes de divertiITemens.
r La Reine Labe traita 8; régala
le Roi Beder de cette manière

z f Pen-
æs-e-e



                                                                     

Conte: linéal. 3:1
pendant quarante jours , comme

n elle avoit coûta-me d’en ufer en-

vers tous fes amans. La nuit du
quarantième qu’ils étoient cou-

chez,comme elle croiloit que le
-Roi Beder dormoit , elle le leva
fans faire de bruit y mais» le Roi
Beder qgi étoit éveillé, 8c qui 3’

aperçut qu’elle avoit quelque.
deü’ein , fît femblant de dormir,

nô: fut atentifâ. fes aâionsa. Lors
.qu’elle fut levée, elle ouvrit une
ailette ,d’où elle tira une boëte
apleinc d’une certaine poudre
.j aune. Elle prit de cette poudre
8c en fît une traînée au travers de

la chambre. AuHî-tôt cette train
née le changea en“ un ruiiTeau d’

.aune eau très claire, au. grand é-
tennement du Roi Beder. Han
trembla de frayem- , ôtil’fe ’con-

traignit davantage à faire : fem-
blant qu’il dormoit , Pour ne pas
donner à connoitrc a la. Magi-
cienne qu’il fût éveillé. ,

O f La



                                                                     

gri Le: mille ü une Nuit, »
La Reine Labe puifa de l’eau

du ruiffcau dans un vafe e, &en
verfa dans un bailla, où il y avoie
de la farinc,dont elle fît une pâte
qu’elle pétrit fort long-teins. El-r
le y mit enfin de certaines dro-

ues qu’elle prie en difcrente:
“ oëtes,& elle en fît un gâteau ,.
qu’elle mit dans une tourtie’re“

couverte. Comme avant tonne
chofe elle avoit allumé un grand.
feu ,elle tira de la braire ,.mit la
tourtière deEus 5 8C tandis que le

âtmu cuifoit, elle remit les va-
s 8c les boëtes,dont elle s’était

fervie , en leur lieu ; 8l à de cer-
taines paroles qu’elle prononça,
le ruilfcan qui couloit au milieu
de la-chambre difparut.Quand le

âteau Fut cuit,elle l’ôtarde def-

us la braire 8c le porta dans un:
calame: , après quoi elle revint
toucher avec le Roi Reder , qui
[gut fi bien diflîmuler , qu’elle n”
eut pas le-moindre foupçon qu’il

“Il

--



                                                                     

Conte: [méth v 3 z i.
eût rien vû de tout ce qu’elle ve-

noit de faire.
Le Roi Beder, à. qui les planifies

6C lesdivertiffemens avoient fait
oublier le bon vieillard Abdalc
lob (on hôte depuis qu’il l’avoil:

quiré , le fouvint de lui , 8c cru:
qu’il avoit befoin de (on confeil
après cequ’il avoit vû faireà la

Reine Labe pendant la nui;.Dèe
qu’il fut levé , il témoignaàla
Reine le délit qu’il avoit de l’al-

ler voir, 86 la f u plia de vouloir
bien le lui permettre.:Hé quoi!
mon cher Bedegreprit laReine,
vous ennuyez vous déja,jze ne dis
pas de demeurer dans un palais (î
.fuperbe , 8c où vous devez trou-
;ver tam: d’agrémens 5 mais de la

ieompagnie d’uneReine qui vous
“aime li paflîonnéinent , 86 qui
vous donne tant de“ marques de

fon. eüimc. i -
Grande Reine , reprit le Roi-

Beder, comment pourrois-je m”

- 0 6 613-,



                                                                     

32.4. Le: mille La” une Nuit,
ennuyer de tant de graces 8C6:
tant de faveurs dont Votre Ma-

:jeüéala bonté de’me combler?

a Bien loin de cela,Madame,ie de-
mande cette permiHîon plûtôt
peur rendre compte à mon oncle
des obligations infinies que j’ai à.

VVôtrc Majeüé,que pourim fai-
rc”connoirre que je ne l’oublie
pas. Je ne defavoue cependant
pas que c’eli: en partie cette rais
ion: comme iefçai qu’il m’aime

-avec tendrefle L8: qu’ilya qua.-
rantejours-qu’il ne m’a vû,je ne

veux pas lui donner lieu de pen»
fer que-je n’y fois fenüble, en de-

meurant plus long-nems fans le
voir. Allez, repartit la Reine ,
je le veux bien: mais vous ne fe-
rez pas Ion dans à revenir, (î
vous vous ouvenez que Je ne
puis vivre fans vous. Elle lui fît
donner un cheval richement har-
naché , 8c il partit. ,

Le vieillard Abdallah futràvri -
’ c

à“...



                                                                     

w-« «* i ,

Contesuifabn. ’ gif 1
’ Je revoir le Roi Beder: fàns a-
.- voir égard à fa qualité , il l’em-

braffa tendrçmcnt,ôc le Roi Be-
: der l’embraITa de même alîn que

erfonne ne doutât qu’il ne fût:
, Pm neveu.Quand ils fe furent af-
, fîs: Hé bien? demanda Abdallah
au Roücommem: vous êtes-vans
trouvé , 8c comment vous trou-

’ .vez-vous encore avec cetteinâ-
.Idelle , cette Magicienne?

Jufqu’â préfent ,,reprit le Roi

.Beder, je puis dire qu’elle a eu
pour mol toutes fortesd’égards

.imaginables,& qu’elle a-eu tonte
la conüdération 8C tom-l’em-
prelTement êollîble pour me

,perfuader qu’elle m’aime parfai-
tement. Maislj’ai remarqué une

echolè cette nul: qui me donne A
un. julle fuie: de foupçonner;
que tout ce qu’elle en a fait n’ell:
que diŒmulation,“Dans le rems
qu’elle erbioit que je dormois
profondément ,(quoj que je En H’c

7 I



                                                                     

32.6 Land”! Cf une Nuit,-
éveillé , je m’aperçûs qu’elle s’“

éloigna de moi avec beaucoup
de précaution,8c qu’elle le leva.
Cette précaution Et qu’au lieu
de me rendormir , je m’atachai’à.’

Yobferver en feignant cependant
que je dormoisrtoûjours. En»
continuant fondifcours, il lui ra-

conta comment 6c auxquelles-
circonlhnces il lui avoit vû fai-
re le âteau, 8c en achemtquf-

Ïqu’a ors; ajoû-ta-t-îl, j’avoue

que je vous avois prefque ou-
blié, avec tous les avis que votIs
m’avæz donnez de fcs méchant-r

serez. Mais cette aâion me fait
k ’ craindrequ’elle ne tienne, ni les

- paroles qu’elle. vous a données ,
ni l’es fermens. il folcmnels. J’ai

longé à vous arum-tôt ,’ 8ch m’

.eihtne heureux dece qu’elle m”
V a perms de vous venir voir avec

plusde facilité qœje ne m’y é“

tels atendu. l l oVous ne vous êtes pas tram p63- ’

IC’

æ, ..

-- «a F7444 .

Ms-q



                                                                     

Conte: au“. gt7
repartit le vieillard Abdallah,a-
vec un foûris qui marquoit qu’il
n’avoir pas cru lui-même qu’el-

le dût en ufer autrement 3 rien n”
cf: “capable d’obliger la. perfide

de le corriger. Mais ne craignez
rien ; je fçai le moien de faire en
forte que le mal, qu’elle veut
vous faire , retombera fur elle.
Vous êtes entré dans le foupçon
fort à propos , 8c VOUS ne pou-
viez mieux faire que de recourir
à moi. Comme elle ne garde pas
[es amans plus de quarantejours, l
8C qu’au lieu de les renvoier hon-
nêtement,clle en fait antant d’a-
nimaux, dont elle remplit fes fo-
rêts, (es parcs Sc la campagne; je
pris dès hier les mefures pour
empêcher qu’elle ne vous faire

Je même traitement. Il yatroP
long-rems que la terre ne ce
menthe 5 il faut qu’elle oit trai-
tée elle-même comme elle le
mente.

’ En



                                                                     

’;18 Les mille“ C9“ une Nuit“,

En achevant ces paroles,va-
.dallah mir deux gâteaux entre
les mains du Roi Beder,8c lui dit
de les garder pour en faire L’ufa-
ge qu’il alloit entendre.Vous m’

,avez dit , continua-t-il , que la
.Magicienne a fait un gâteau cet-
’te nul: 3 c’eü pour vous enfaire

manger, n’en doutez pas; mais
gardez vous bien d’en goûter.
Ne lainez pas cependant d’en
prendre quand elle vous en pré.-
fentera,ôc aulieu d’enmettreâ la
bouche,faites enfonce de manger
à la place d’un des deux que je
.viens de Vous donner, fans qu’el-
le s’en aperçoive. Dès qu’elle

aura. crû que vous aurez avalé du
lien , elle ne manquera pas d’en-
treprendre de vous métamor-
phofer en quelque animal. Elle n“

“y réuûîra pas , 8c elle tournera la

choie en plaifanterie , comme G
elle n’eût voulu le faire que pour
m’qôcvous faire un peu de peut,

r pen-



                                                                     

Con’tar muées.” l gzp

pendant qu’elle en aura un dépit
morteldans l’arme, ôCÈqu’elle: s’i-

maginer: d’avoir manqué en
quelque chofe dans la compoti-
-tion de [on gâteau. Pour ce qui
ef’cdc l’autre gâteau , vous lui en

ferez préfent , 8: vous la prefTe-
rez“ d’en manger. Elle en mania

gera, uand ce ne feroit que pour
vous aire voir, qu’elle ne le mé-

* z fie pas de vous aprêsle fujet qu?
ellevous aura donné de vbus me-
fier. d’elle. Quand “ellelïen aura
mangée , prenez“ un lpeu d’eau

dans le creux dezla main , ê: en la
lui jettant au virage ,ditcs lui: .
256m cettefarme, 69° premium d?
un tel ou tel animal ;. qu’:il .vou’s

plaira, & venez avec l’animal; je
vous dir’ai’ ce ’qu’il faudra. que

vous faŒcz. v ’ l .
t LeRoi Bedcr marqua au vieil-
lard Abdallah en des termes les
plus exprelîîfs ,rcômbien ,il lui
étoit bbligé“ de l’intérêt qu”il

v t pre-



                                                                     

3 go Le: mille (314m Nuit ,
prenoit: à empêcher qu’une Ma-
gicienne il dangereufe n’eût le
paumât-d’exercer faméchance-
té contre hias: après qu’il le fût

y encore entretenu quelque, nems
avec lui , au: quite 8c retourna
au palais; emrrivant il’apr’it que
la Magicienne. l’umdoit dans le
13min avec grande impatience.
n la“: la chercher, 8; la Reine
Labe ne l’eût pas plûtôt aper-
çû , qu’elle Vintâ lui avec gram!

emprefement. Cher Beder, lui
dit-elle,on a grand raifonde dire
que rien ne fait mieux connoitre
la force 8: l’excès de l’amour,

V que l’éloignement de l’objet que
l’on“ aime. Je n’ai paseu de repos

depuis que je vous ai perdu de
“ vile, aux me femme. qu’il y a des

années que je ne vous ai vît:
pour peu que vous colliez difé-
ré, je me préparois àvous aller
chercher moi-m ème. ’

Madame, reprit le Roi Bedexï,

. . le



                                                                     

Conte: dravées. g 3 !
je puis affurer vôtre Majefté,
que je n’ai pas eu moins d’impan
tience de me rendre auprès d’el-
le 5 mais je n’ai pû refufer quel-
ques momens d’entretien a un
oncle qui m’aime,8c qui ne m’a-

vait vu depuis fi long-rems. Il
vouloit me retenir; mais je me
fuis arraché à fa tendrelTe ont
venir où 1’ amour m’apel oit 5
6C de la collation m’il m’avoir
préparée , je me uis contenté
d’un gâteau que le vous ai a-
porté. Le Roi Be et , qui avoit
envélopé l’un des deux gâteaux

dans un mouchoir fort propre,le
dévêlopa,8c en le lui préfent’ant;

le voila Madame, ajoûta-t-il, je
vous fuplie de l’agrêer. p

Je l’accepte de bon cœur, re.
partit laReine en le prônant; &j’
en mangerai avec plaifrr pour l”
amour de vous 8c de vôtre oncle-

, gnon bon ami 5 mais auparavant
le veux que pour. l’amour de moi-

vous



                                                                     

33; Le: mille Ü une Nuit,
vous mangiez de celui-ci , quej’
ai fait pendant vôtre abfence.
Belle Reine,lui dit leRochder,
en le recevant avec refpeét a des
mains comme celles de Vôtre
Majellé ne peuvent rien faire
que d’eXcellent,8c elle me Fait u-
ne faveur dont je ne puis airez lui
témoigner ma reconnoifrance.

Le Roi Beder fubflitua adroi-
tement à la place du gâteau de la.
Reine , l’autre que le vieillard
“A bdal’làh lui avoit donné, 8C il en

rompit un morceau qu’il porta à
la bouche. Ah! Reine,s’écria-t-’ .
“en le man eant , je n’aijamais
rien goûté (à: plus exquis. (Tom--
mails-étoient près d’un iet d’eau,

la Magicienne,qui vit qu’il avoit
avalé le morceau , 8C qu’il erra]-
loit manger un antre , puifa de l’
eau du baflîn dans le creux de fa
main , 8C la lui jctmnt au“ v’rfage:

Malheureux , lui dit-elle , quitte
cette /igure d’homme, Gym: “Il:

- d’un



                                                                     

Conte: dragées. 3 3;
d’un vilainjhwal borgne 65° boi-

taux. .Ces paroles ne tirent pas d’é-
fer , 8C la Magicienne fut extré-
mement étonnée de voir le Roi
Beder dans le même étagé: don-

ner feulement. une marque de
grande frayeur. Larougeur lui
en monta au vifage, 8C comme

- elle vit qu’elle avoit manqué fou

cou : cher Beder, lui dit-elle,.cc
n’e rien, remettez vous: je n’ai
pas voulu vous faire de mal; jel’ l
au fait feulement pour vont col
que vous en diriez. Vous pouvez

A juger que je ferois la plus mifé-
table. .8: la plus exécrable de
joutes les femmes, [î je commet-
tois une aâion fi noire; je ne dis
pas feulement après les fermons
que j’ai faits; mais même après
les marques d’amour quejevous
ai donnees. l ,
â Puiff ante Reine,repartit leR-oi
Beder , quelque perfuadé quejç

fois,

.

Ç



                                                                     

“4. Le: mille E5 me Nuit,
fois, que Vôtre Majeûé ne l’a
fait que pour fe divertir, je n’ai

û néanmoins me garantir de la
urprife: quel moien aullî de s’

empêcher à ne pas éprouver au
moins quelque émotion à des
paroles capables de produire un
changement ü étrange? mais,
Madame , lainons là ce dif cours,
6: puisque j’ai mangé de vôtre

gâteau, faites moi la grate de
goûter du mien.

La Reine Labe,qui ne pouvoit
mieux fejuflifîer qu’en donnant

cette marque de conEance au
Roi de Perfe , rompit un morce-
audu gâteauôc le mangea. Dès
qu’elle l’eût avalé elle-parut toua

te troublée , 8c elle demeura
comme immobile. LeRoiBeder
ne perdit pas doums, il pritde
l’eau du mlêmebaflîn, 8c en la lui

jettant au virage : Jéomimbk
Magicienne,s’écria-t-il,for:decet-
îejïgurv, Ü change toi en tavellaà

“ - u
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’ Au même moment la Reine
Labc fut: changée en une très.
belle candie,- ëc fa confulîon fun
fi grande de fa voir ainü méta-

e morphoûéc,lqu-’ellc répandîmes

larmes en.abondance..EIlc baifra .
la tête jufqu’aùx pieds du Roi
Bedcr rgemme pour le I voucher
de com mien. :maisquand’jllcût
voulu laitier H’êchiv , ilm’étoit

pas en fou rhumât dextéparcr le
mal qu’il lui avoit me: Lamena
la Gaulle àl’éCm-ie du pilais,voù

il la mit entre lcsmzins d’un .al-
frcnier’pour la faircfellerôc ri-
der; mais de toutes les brides que
le palâenier préfemaà la caval-
le , pas une nc-fc trouva propre.

. Il fît (“Cl-ter 8c brider deux che-
vaux 5 un pour lui 8l l’autre pour.

le palfrenier, 8c ilfc lit faine
par le pzlfrenierl jufqucs chez le
vicilîardAbdallaIaaVec la cavalé

le en main. ’5 Abdaunhqui aperçûudelloil: 2

A l ’ î



                                                                     

356 Les mille (si une Nuit ,
le RoiBederôcla caVa-lle,nedou-
tapas que leRoiBeder n’eût fait
ce qu’il lui avoit recommandé.
Maudite M agicienne,dir-il anf-
iî-tôt en lui-même avec joie , le

’ « Cielenânt’a châtiée comme tu

méritois. LeRoi Beder mit pied
à. numen arrivant , 8C entra dans

la boutique d’Abdallah , qu’il
embrafïa . cnî le . remerciant de
tous les ferïvices qu’il lui avoit »
rendus“. Il. lui raconta de uelle
manière le tout s’étoitpa 6,8:
il y adjouta qu’il n’avait pas
trouvé de bride propre pour la
cavalle. Abdallah , qui en avoit

7 une à tout cheval, enbrida la ca-
valle lui-mèmc;&dès que le Roi
Beder eût renvoié le palfrenier
avec les deux chevaux 5 Sire, lui

r dit-il , vous’in’avez pas befoin de
Nous ’arréterzdavantage en cette
villeamonxçzlzt cavalleëc retour-
nez en vôtre Ro’iaume; La feule”
chef: que j’ai avons recomman-

. der 5



                                                                     

conte; Arabes. . 3’37 l
der; c’eft qu’au-cas que rveuslve-

niez à vous défaire de la cavalle ,
de vouslbien gardende la livrer
avec la bride. Le Roi Beder lui
promit qu’il s’en fouviendroit ,1. .
&après qu’il lui eût dit adieu,
il, partit.

Le jeune Roi de Perfe ne fut
pas plûtôc hors de la ville , qu’il
ne fe fentit pas de la joie d’être. t
délivré d’un li grand danger, 85’

d’avoir à fa difpoû-tion la Magivï.
cienne qu’il avoit été oblige û

longtemsà redoutenTrois/ioure
aptes fan départ il arriva à une
grande ville. Comme il étoit
dans. le fauxbourg,il fut rencon--
tf6 parun vieillard de quelque
conüdération qui alloit a pied à;
une maifqn de plaifance qu’il;
avoit. seigneur , lui dit le vieil-
lard en s’arrêtant; oferai- je vous“
demander de que] côté vous ve-
nez? Il s’arrêta auflî pour le l’aria-i

faire, 8c comme le vieillard lei
Ion: KIL R à“:

r?»?î“îàîë

w«-..v-we.-.--.«-.:.-.a::..e



                                                                     

338; Les milleIÜ-une Nàit ,
feifoit plufîeur-s queüions, une
vieille fun-vint , qui s’arrêta pa-
reillement, 8c (c mirà pleurer en
regardant la cavalle avec v de .

. grands foüpirs. ’ ’
. LeRoi-Bbder-êc le;vieillard-’ e

interrompirent leur entretiew
peur regarder la vieille,8c le Roi
Beder lui demanda,qucl fujet el-
leaVoir rie-pleurer: Seigneur, re- ’
.px-iryelier,a e’e-Ib que vôtre car-valle-

reEemble ûlparfaitemtnt à une
que mon fils avoir, 8: qUe je re.-
Frette encore pour, l’amour de .-
aheque je croirois; que 66.1111?

k même achemîéteic-mone.ven-
demi: moi , je vous’fen fuplie , je
un: la paierai ecqn’ella nagée;
âne cela «je vous enëaUraiïùne’

très grande ob!igation.; ’
- Bonne mére,repàrtit le Roi

Merde fuis ’fâchéîde-ne pou-

voir vous :aeorder ceun vous’
demandez1ma cagnard? priai!
vendre-.Ah! Seigneur , 11:54:21?

e r » r me: -

,--.-..-..-w---..



                                                                     

Conte: draks; à 33’:
vieille , ne me refufez pas je voui
en conjure au nom de Dieu.
Nous mourrions de déplailîr ,l
mon Els 8c moi , (î vousne nous”
acordiez pas cette grace. BonneÎ
mère , repliqua le Roi Bedet ,jc“
vous l’acorderois très volon-““
tiers, fi je m’étois déterminé à:

me défaire d’une ü bonne cavai-l

le 3 mais quand cela feroit“, je ne
crois pas ne vous cnvouluiïîez’
donner mi le piÉCes d’or :’ car cd.

ce cas-là je ne l’ettimcroîs pat
. moins. Pour-quoi ne les donne-1-
rois-je pas, repartit la vicille,«
Vous n’avez qu’à donner vôtrc’

contentement à la vente; je vl’ais
vous les compter. ’ l ’ * i

Le Roi Bedcr,“qui vo oit que!
la vieille étoit habillée aàés palu-“j

vrement , ne pût s’imaginer qu“
elle fût en état de trouver’une (Î

grolle femme. Pour éprouver
elle ticndroitlemnrché , donnez “
moi l’argent , lui dit-il, la tamile“ h

- P z et]:



                                                                     

un Le: mille (9’ que,Nuit,
cil à vous. AuGî-tô: la vieille
détacha une bourre qu’elle avoit.
autour de (a Ceinture, 8c cula lui
prétéritai); 5 prenez’la Peine. de
defcçudre , lui dit-elle,’que nous
comptions li la fommcy eI’c; au
en qu’elle n’y, fait pas , j’aurai;

bien-tôt trouve le telle, ma mai:
fgn n’eû pas lulu.

, LÎétonucment du Roi Beder
fut empêne; quand il vit la
bourre : bonne mère, reprit-il,
ne volez-Vous pas que ce quejcj
(fous en ai dit n’elt que pour me:
je vous. répète que ma çavgllep’

cil as àvendre; l ’ *
. ’c vieillârd g qnîsvpît, été 115-3

moin de tout ce; entrctlen , Fric.
dots la ,arple: mon fils, dit-112w
Roi Be et, il faut que vous fgac-
liiez uncxcliofe , que je vois bien

. que vous ignqrcz 5 c’en qu’il n’ ’

cit pas permis en cette ville de
mentir en aucune manière , fous
imine de mçxjç. mugi vous ne.

1 . . v Pou;A .4.



                                                                     

- mm: 17216:3: au
pouvez vous difpcnfer de pren-
dre l’argent de cette bonne fem-

- me , 8c de lui livrer vôtre caval-
Î le s’puis qu’elle voûslen donneln

femme que vous avez demandée.
Vous ferez mieux de faire la
chlofe fans bruît, qu: de vous cric
p’bfer au malheur quirpourroi:

vous erïarrivler. ’
Le RoiBëdcr; bien afîîgë’dc

s’être “engagé dans cette mé-

chante araire avec tant d’incon-
, fidération , mir pied à terre avec

un grand regret; La vieille fut
’ “bmpte âfefaiür de la bride , 8c

a débrider licavalle , 8C encore
. plus àprendrc dans la main de?

eau d’un lruilTeau (Il couloit au ’
milieu Je Iarù’e,&’ e lajeztcr fur

la cervelle; avec ces paroles z Ma
file Ç pinez hm forme ïtmngfrè ,
G? marinez la «Jambe change-
mentfe Et en un moment , 8: le
Roi Beder , qui s’évlanouitldês
qu’il vit paroitre la’Reine barbe.

P 3 dei



                                                                     

34.2. Lamina (9’ une Nuit, à
-devant lui,fut tombé par terre E- i
Je vieillard ne l’eût retenu. l
. La vieille , qui étoit mère de la à
EReine Label, 8c qui l’avait in- ’ f
limite de tous les feercts de la a
Ïma ic, n’eût pas plûtôt embrafo ’

Ïfé a fille pour lui témoigner fa
1 joie , qu’en un imitant elle fit’pa-

à .roître par un GHcment unGenie i
in .. hideux , d’une fi ure 8c d’une
Î Z grandeur gi ante que. LeGénie
l ,prir “me: le Roi Bedcr fur l
n . une épaule ,embraû’a la vieille a: *
ï Je Reine Magicienne de l’autre, *
Ï les tranfporta en peu de mo-
ï . mens au palais de la Reine Labe, l
Ë “- dans la ville des enchantemcns. 1

1 La Reine Magicienne en furie
.,fit de grandsyvreproches au Roi. l
1 iBedcr , dès qu’elle Fut de retour ï.

: dans fou alais: I rat, luidit- t
Î elle , c’eiî doncain 1 que’ton-in- f
5 digne oncle 8510i, vous m’avez
; donné des marques de reconnoif-
,.,fance, après tout ce que j’aifait

» pour



                                                                     

V V En: wConte: 4rd”. l 343
pour Vous: je vous en ferai (and:
a l’un 8c à l’autre ce que vous

méritez. Elle ne lui en dit pas
a - davantage a, mais elle prit de 1’

eau, 8C en la lui jettant. au vifage:
Sors de-cettcjîgure, dit-elle,4ü

1978715 celle d’urgwilæz’n hibou. Ses pa-

Ioles furent fuivics de l’éfet , 8c
l eauŒecôt elle commanda è-une de
, g [es femmes. d’enfermer le hibou,

dans unec-age,8c de ne luidonner
ni à boire ,ni à manger.»
-. La femmempoæna larguât
fans avoir égard à l’ordre-dola
ReineLabe,clle y mit de la man-

k guille au: l’eau 5.8L cependant
comme elle émit amie duvieil-

. L lard Abdallah,elle envoi: l’aven-
tir recrutement. de quelle mag-
niére la Reine tenoit de traite!
fan neveu,-&de (on defcin de le:
faire périr l’un&l’autre,aûn qui

il donnât ordre à l’en empêcher,
18: qu’il fongcât àfa propre con-

Icrvauon.

l - P 4 Ab-



                                                                     

344 Le: malta mlNuit,
’ Abdallah vit bien qu’il n’y a-

voit pas de ménagement à pren-
dre avec la Reine Labe. Il ne 6:
qualifier d’une certaine manié-
re , 8c ailai-tôt un grand Génie à l
gatte aîles l’e ûtvonr devant lui,

lui demanda pour quel fu jet il -
Pavoit apellé. L? Eclair , lui dits
il , (c’en: ainG que s’apclloit ce
Génie)“ s’agit de conferver la
“vie du Roi Beder fils de laReine
Gulnarèi Va au Palais de la Reh
ne Magicienne,& tranf porte in-
teŒammen: àlaCapitale dePer-
fe la femme pleine de campa?-
lîon , à qui elle adonné la cage
en garde 5» afinqu’elle informe la
Reine Gulnare du danger où en:
le Roi (on fils , 8C du befoin“ qu’il

“adefdn-fceours. Prens garde de
ne “la pas-épouvanter en te rée

fuitant devant elle,86 dis lui ien
de ma par: ce qu’elle doit faire.
L L’éclair difparuc,& pafl’a en un

Julian: au palais de la Magicien.

’ ’ ne.
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Conter draks. 34;
ne; Il inüruiiit la femme , il l’en-
leva dans l’àir , 8:12 tranfporta à
la Capitale de Perle, où il la paf:
fur le mît en unaire, quiirépon-
doit à l’apartement’de la Reine

Gulnare. La femme defcendit
par l’efcalier qui yconduifoit, 8.5
elle trouva la Reine Gulnare 8c
la Reine Fâmfch’e (a mère, qui s’

entretenoient du tri (le fuj et de
leur afliêtion commune. Elle
leur fit une profonde revérence ,

» 8c par le recit, qu’elle leu’riit,el-

les connurent le befoin, que le
Roi Beder ami: d’être fecoui-u
promptement:

A cette nouvelle ltReine Gulë e
tiare fut dans un tranfport de “
joie, qu’ellemarqua enfelevnùt
de fa place , 8C en embrafl’antl’o-

bligeante femme , ou: lui t6.-
’ moigner combien e’le lui étoit

obligée “du rfervice qu’elle, ve-

noit de lui. rendre.Elle fortit anf-
â’r tôt- a: commanda qu’on.1ît

’ P y jouer



                                                                     

.346 Les mille a une Nuit ,
.v jouer les trompettes, les tymba-
à les, 8C les tambours duipalais ,
L pour annoncer à toute la ville ,
...quc le Roi de Perfe arriveroit
., bien-tôt.Elle revint 8: elle trou-
1 vale Roi Saleh fan frère, que la.
L Reine Farafehe avoit déja fait
:veni; par une certaine fumiga-
z don, Mon frère , lui dit-elle , le
t Roi vôtre neveu mon cher-fils ,
.  eft dans la ville. des enchante-
  mens fous la puifrance de la Rei-
. ne Labe. CÎeH: à vous, c’ef’c à
z moi , d’aller le délivrer, il n’y a

, pas de temslà perdre. e
Le Roi Saleh affembla une

. Enifantearmée de troupes de l’es
ms marins, qui s’éleVa bien-

. tôt de la mer. 11a e113 même à

. fou [nous les Genics (es allez,

. “qui parurent avec une autre are
Vs 1116.6.th nombrenf e que la lien-
--.nc- Quand lesddepx armées fu-
- murgeâmes , il remit à la tête a- *

ne l A Reine Fanfchegn

-I v u -



                                                                     

Conte: draks. - 347
- Gulnare à: les Princeffes , ui
voulurent avoir partdans l’a i-
on. Ils s’élevérent dans l’air , 8c

ils fondirent bien-tôt fur le pa-
’ lais 8c fur la ville des enchante-
mens, où la Reine Magicienne,

I fa mère, 8c tous les adorateurs
du feu furent détruits en un clin

d’œil. V ,La Reine Gulnare s’étoit fait

fuivre par la femmedela Reine
Labe , qui étoit venue luianon-
cet la nouvelle de l’enchante-
ment 8C de l’emptifonnement du
Roi fou fils , .8: elle lui avoit re-
commandé de n’avoir pas d’au-
tre foin dans la mêlée , que d’al-

ler prendre la cage &de la lui a-
porter. Cet ordre fut exécuté -
comme elle l’avoit fouhaité: elle
ouvrit la cage elle-même, elle
tira le hibou-dehors, 8c en. jeter
tant fur lui de l’eauqu’elle s’é:

toit fait apporter: Moncberfils,
dit-elle , quittez cettejîgur: étron;-

8*?



                                                                     

348 Le: mille (faire Nuit,
pre, (9’ reprenez celle Æhbmmçqyi

“que vôtre.

Dans le moment la Reine Gui-
enare ne’vit plus le vilain hibou ,
elle vit le Roi Beder l’on fils. El-

- le l’embraîïa airai-tôt avec un
excès dejoie , qu’elle n”e’toit pas

en état de dire par (ce aroles:
dans le tranfport où elle croit,sz
larmes y. fupléérent d’une mg-
niére qui l’exprimoit avec be-
aucoup de force.Elle ne pouvoit
fe réfoudrc âle quiter, 8C il fal-
lut que la Reine Farafche le lui
arrachât d’entre les bras , pourlî

emballer Mon tout. Après elle
il fut embrszé de même parle
Roi fon onele,86“par les Princefn .
fes les parentes: A

Le premier foiri- de lai Reine
Gulnare fut de faire chercher le
vieillard Abdallah , à qui elle éi-
toit obligée du recouvrement
duRoi de Perfe.D ês qu’on le lui
eût amené, l’obligation que je

VO“!

a

l

r à



                                                                     

C’mm drain. 349
vous ai , lui-dit-clle,ef’cfi gran-
de , qu’il n’y arien quejc ne fois
prête de faire pour vous en mar-
quer me reconnoifïancc: faites
connoîtî’c vous-même en uoi

je le puis ,6: vous ferez Paris ait.
Grande Reine,repritbil,fî la Da n
me que je vous atermoyée , veut
bien confentir à’la foïdc mariage
(me “e lui ofrc; &que leRoi de
Per reveuille bien me feufrirà à
cour , “e confacre de bon cœur le
reüe Je me: jours àfonfervicc.
La ReineGu-lnare (e tourna anf-
-fi-tôtdùtôté’“de la Dàme,qui é»

etoit’préfente, St Comme laDame
’51: connoître par une honnête
pudeur,qu’elle n’avoit pas de ré-

gnance pour ce mariage; elle
eut Et prendre la main l’un à 1’

autre, ô: le Roi de Perfe- 8C elle
prirent le foin de leur fortune.

Ce mariage donna lien au Roi
l hde Perfe de prendre la parole en

l’adreü’ant à la Reine fa mere:

P 7 Ma-



                                                                     

I 550 14’511”!!! (Junejvun’,
ï. Madame , dit-i1, en foûriane ,j’c

fuis ravi du mariage uc vous ve-
nezdc faire 3 il en rei e un auquel?

[vous dévriez bien ronger. La
“Reine Gulnarc ne comprit pas
“d’abord de quclmariagc il entend
doit parler L en; y. cnfa unïmq-
ment, 78ch dès qu’cl c l’eût com»

[pris 5 c’cft“du vôtre dont vau:
.voulez parler, reprit-elle; j’y

I ,confens très-volontiers. Elle 11c-
 êarda mm tôt lçs .fujçts marins
vuRoi fox; fgémôç lcsG épic; qui

,ctoicnt matus-partez, dit-elle,
,8: parcourez tousles palaisdc la
mer 8c dela terre , 8c venez nous ,
donner avis de laPrincciïe la plus
belle 8c lat-plus digne duRoi mon
ms, que vousaurçz remarquée,
* VMadame, repartitlcï RoiBeg
der,-il cil: inutilcnde prendre tou-
te cette peine. Vous n’ignore!
pas fans doute que j’ai donné
mon cœur à laPrincch’e de SE-
ïmndal , fur le ümpïlcxccitdîfa

en

î



                                                                     

. Conte: drain. V 3;:
- beauté: je l’ai vûc , 86 je ne me

fuis pas repenti du préfcnt quejc
lui ai fait. En éfet , il ne peut pas

ey avoir, ni fur la terre , ni fous les
ondes, une Primaire qu’on puif-
fe lui comparer. Il, cf: vrai que

[foehn déclaration que jcluiai fai-
te , elle m’a traité d’une manière

qui eût pû éteindre la flamméde
tout autre amant moins embraœ

. que “moi de fon amour. Mais elle
:ef’c excufab’le’;.&- elle ne pouvoit

me traiter moins rigoureufe-
ment ,i après -1’em riionnement
du Roi (on père , ont je ne laif-
fois pas d’être la caufe quoi qu’

y innocent. Peut-être que le Roi
,dc Samandal aura changé de fen-
itiment , 8C qu’elle n’aura pas de
répugnance à m’aimer 8c à me

. donner (à foi dès qu’il y aura

, confenti. .Mon fils , repliqua la Reine
Gulnare,s’iln’y a que laPrincef-

, [c Giauhare an monde capable de

. » vous



                                                                     

372. Le: mille à? mmh, I
vous rëndîc Héurcuk,ce nleffpis
mOn ihtention de m’opofcr â’vô-

tre union , s’il cil pBHiblc qu’elle
Tc fàfl’e. Le Rolvôtre oncle nÎa
qu’à fàircl’vcnir lcRoi chamanë

dal, &Inous auréus bien-rôtirb -
p’ris’, s’il el’c toûjours aufïi- pet:

traitable qu’il l’a été. .
l ,Quelquc étroiteniènf’lqtlé le
Roi de? Sàmànd’al eût été gardé

iufqù’alorâ”depuî3’fa captivité,

“par les ordres duïROi 331ch; il
avoir toûjours été trn’kélnéanl-

moins avec beaucoup d’égard-,
Î&. il s’était appri’voiféîavec “les

06cîers qui lé gârdbient. LcRoi
Saleh fe 6: aport’èr un réchau’d

1’ avec’dtrfcu, il y jarta un! certai-

Inc compolîtion en prononçàntl-
des paroles myüéricufcs. Dès
que la Fumée commença à s’éle-

ver, le palais s’ébranla, 8C l’on

vit bien-tôt paraître le Roi de
Samandal avec les oüciers du
Roi Salçh qui l’acompagnoicit.

c

,-4-..L .--«.-.---A...-.,.- . -.Ï-m.-AJ-M-- --



                                                                     

î gongs draks. 3 f3
LeRoi de Perfc fcjctga auHi-tôt.
à (es pieds , 8C en dcmcurantlle

t genouil en terre 3 Sire , dit-il, (Le
n’ait plus le Roi Salch , qui de-
mande à Vôtre Majeflé l’hon-’

rieur de fon aliancc pourlc Roi
de Perfc , c’cft lui-même qui la. 
fupljcde lui“ faire-cette gracc. Je.
ne fautois me perfuader qu’elle
ieuiïieïètrcflà 99.qu de la mort,
d’uani, qui. ixe peut plus vi-.
vrc s’il“ ne “ vu: avec Îlfaimablc
Princçfi’è ËGialuhaxljçÏ

1 Le Rpide Samandatnc rouf-rit
jas l’usylopg rems quclcRoid:

I et“ c demeurât àfes piçds. ,Ill’r
ç’mbmna, êtcnlÎqbligcant de f:
rücver Sire; gepritïü ,ch fcrq’is,
bien fâché diavo’ir conçriblié en

fieu à lamât]: d’un Monarque (ï

digne devin-c. S’ileû: vrai gu’
(me viciî précicufc ne puich feÎ
éqnfërycr, fans la pommai: de
mana; vivez, Sire , elle ef’c à?
argus. En: a williams gîté ne;

. . . . . I .foûg
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54 Les mille 8’ une Nuit,
foût’nife âma velonc6,je ne crois
pas qu’elle s’ 1y opofe. En ache-

vant ces parc es,il chargea un de
(es ofîcicrs , ne le Rôi Saleh a-
voit bien vou u qu’il eût au rês
de lui, d’aller chercher la rin-
cech Gîauhare, 8c de l’amener  

inçefi’amment. e
La Princcn’e Gnauhare étoit

toûjours’rcüée, gît le Roi de;
Perfc l’avoxt rencontrée.- L’oâ-,

cier l’y trôu va ,’ 8K on le vitbiene

tôt de retouravec elle 8c avec l’es
femmes. Le Raie de Samandal
embraffa la Princeffe : Ma ûlle ,
lui dit-i1, je vous ai donné un é-Ï
poux : c’eü le Roi de Perfc que
Voilà, le Monarque le plus a-
compli qu’il y ait aujourd’hui
dans tout l’univers. La préférera-Î

ce qu’il vous a donnée par-delïus
tentes les autres Princcû’es nous.
oblige vousëc moi de lui camar-
qucr nôtre reconnoifl’aucc.
t site , reprit làPri’nceH’e Giâu4

a.



                                                                     

Conte: ’Arabes. t grrr
hare, vôtre Majeüé fgait bien
que jen’ai jamais manqué à la
déférence. que je devois à tout
ce qu’elle a exigé de mon obéif- ’

lance. Je“ fuis enCOre prête d’o-
béir , 8C j’efpére que le Roi de

Perle: voudra bien oublier le
“mauvais traitement que jeluiai
fait: jelle crois allez équitable
pour (ne l’irhputeïqu’â lat-nécef-

lité de mon devoir. x i
Les côtes liment célébrées

dans le palais de la ville des en-
chantemens avec une folemnité
d’autant plus grandc,que tous les
amans de la Reine Magicienne ,
qui avoient repris leur première
forme au moment. qu’elleavoit
miré de vivre, 8C qui en étoient
venus faire leurs remercimens au
Roi de Perle , à la Reine Gulna-
re 8c au Roi Saleh», y aHili’érent.

Ils étoienttous fils deRoi, ou
Princes d’une qualité très dif-

- doguée. .

à l Le

I



                                                                     

3:6 Les’mille ü une Nuit.

Le Roi Saleh enfin conduiiît ’I
le Roi dè-Samandal dans fonRo-
hume, 6c le remitcn poffefüon
de fes états. ,Le Roi de Perfc, au
comblede (es dcfxrs partîi,8c rc- “
tourna. à la Capitale de Perfc z-
vec la Reine Giauhare , la Reine
Gulnare. La Reine F arafche 8c
lesPrinçcü’es ydcmeurérent inf-

qu’à ce que leRoi Saleh vintles
gendre, 8c les remena en [on

oiaume fous les flots de lamer.

jà: dujèptiim: 21m.
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